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Histoire de diables 


Un satan peut en cacher un autre. 


près avoir été pendant des 
A siècles la clé de voûte de 
l'édifice idéologique de l'E- 
glise, Satan a joué un rôle non moins 
important dans le système de valeurs du 
monde occidental moderne. 
Staline et ses successeurs ont été les 
meilleurs Satan dont pouvaient rêver les 
apologistes du monde autoproclamé 
«libre». 
On goûte mieux les charmes du Paradis 
quand on peut les comparer aux hor- 
reurs de l'Enfer; et on est plus indulgent 
pour des gouvernements qui ne sont pas 
composés de saints quand on sait que le 
camp d'en face est gouverné par les 
forces démoniaques. 
Les meilleurs choses ont une hélas fin 








et, comme chacun le sait, depuis quel- 
que temps, l'enfer communiste a fait pla- 
ce, à l'Est, au paradis capitaliste. 

Voilà donc le monde occidental en 
panne de démon, et au moment où il en 
aurait le plus grand besoin, puisque, 
comme chacun le sait aussi, ses affaires 
ne vont pas très bien. Certes, il ne man- 
que ni de disux à adorer, à commencer 
par le fric, ni de clowns pour distraire le 
bon peuple, à commencer par le grand 
clown blanc du Vatican: mais il n'y à pas 
de Satan! 

Et, s'il n'y a pas Diable, pourquoi se 
serrer vertueusement la ceinture? Sans 


la menace de l'Enfer, pourquoi fabriquer 
des sous-marins nucléaires, des Exocet 
et des chars? Contre qui préparer le 
guerre? Faute de Grands Satan, les 
petits font donc l'affaire. Nous avons eu 
Khomeiny, Khadafi, Noriega, Saddam 
Hussein, et maintenant Milosevic. Dans 
la hiérarchie infernale, un dictateur qui a 
fauché quelques puits de pétrole et un 
démagogue nationaliste qui rêve de la 
Grande Serbie devraient tout juste occu- 
per le rang de Diablotins, si on les com- 
pare au Malin, le vrai, celui au couteau 
entre les dents qui prétendait précipiter 
tous les capitalistes dans son chaudron. 


Mais, en temps de crise, on fait avec ce 
qu'on a. Mieux vaut un petit Diable que 
pas du tout. 

Le problème est que ces mini-Belzébuth, 
comme tous les ersatz de qualité médio- 
cre, s'usent vite, Il faut régulièrement en 
changer. Pour mettre fin à cette pénurie 
de démons, nous avons donc une propo- 
sion à faire. Pourquoi ne pas instituer 
un système de roulement? |! suffirait de 
dresser la liste des petits Etats qui ont 
peu de moyens de défense aérienne, et 
leurs chefs seraient Satan à tour de rôle. 
Et vlan, on leur balance quelques bom- 
bes, nos militaires sont contents, ils ont 





prouvé qu'ils servent à quelque chose. 
Nos industriels aussi: ils peuvent vendre 
leur béton pour reconstruire et leur fer- 
raille pour démolir chez le Satan suivant. 
Et Bemard-Henri Lévy peut retrouver sa 
bonne conscience pour aller gueuleton- 
ner chez Lipp. Accessoirement, si la liste 
des Nouveaux-Démons est établie suffi- 
samment à l'avance, les populations des 
Etats concernés pourront avoir le temps 
de construire des abris ou d'émigrer, car, 


<omme vous l'avez certainement remar- 


qué aussi, ce sont toujours elles qui 
prennent les bombes sur la gueule, ja- 
mais les Démons en personne. On ne 
peut pas se permettre de bousiller des 
Satan alors qu'on en manque. D'autant 
qu'ils peuvent toujours resservir. 

* Gérard Deltell 
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L'aide humanitaire est devenue une mode... Pire: un marché! 


ouchner fier de ses quel- 
ques milliers de tonnes de 
riz collectés par les écoliers 
RER gene re 


Rte 


Baidode. “aide Him ie est ee 
nue une mode. Pire: un marché! 

«On est arrivé au point où l'économie 
somalienne repose essentiellement sur 
le secours humanitaire et n'existerait pas 
sans lui», déclare inquiet le secrétaire 
général de l'ONU, M. Boutros-Ghali. 

Un marché et une arme pour la guerre 
en Somalie, voire en Bosnie, mais aussi 
une arme pour la propagande dans les 
pays occidentaux. On ne fait plus de 
politique, on fait dans l'action humanitai- 
re. Mieux, l'humanitaire des grandes 
puissances devient l'emballage du politi- 
que. Car, en fait, la politique n'a jamais 
été absente des généreuses initiatives 
des Etats riches. Oui, il faut également 
être riche pour étre humanitaire. Cela va 
de soi. Des «comidors humanitaires» 
yougosiaves jusqu'aux casques bleus 
installés en Somalie ou en Angola, la 
politique politicienne, les intérêts écono- 
nie et he X de ne 


anai re Fe on Es eos aux 
intérêts mercantiles. Elle détourne l'at- 
tention, la réflexion, la recherche sur les 
causes réelles du conflit dans l'ex-You- 
goslavie ou des conséquences de la dé- 
colonisätion en Somalie, pour ne citer 
que ces deux exemples. 

Ainsi, la publicité faite sur l'aide humani- 
taire en Croatie puis en Bosnie permet 
d'éviter certaines questions. Pourquoi 
l'Allemagne s'est-elle empressée de 
reconnaître l'Etat slovène et la Croatie? 
Pourquoi la France a-t-elle penché pour 
la Serbie? Pourquoi la Turquie se re- 
vendique-t-elle «puissance protectrice» 
des 7 millions de musulmans vivant dans 
les Balkans? Nous pourrions multiplier, à 
cette occasion, les questions tant les 
réponses sont évidentes quand on s'y 
intéresse. Réponses qui pourraient se 
résumer «Les Etats européens ont tout 
intérêt à laisser pourrir la situation en ex- 
Yougoslavie». L'embargo est une fumis- 
terie, Les ventes d'armes continuent. 
L'économie de guerre tourne à plein 
régime, les tanks ont de l'essence, les 
armes des munitions. L'Allemagne qgui- 
gne les ports de l'Adriatique via la Slové- 
nie germanisante. L'Etat français, qui a 
reçu sa part du gâteau du nouveau par- 
tage d'influence post-Yalla, à savoir la 
Roumanie, penche pour la Serbie voisi- 
ne... La Turquie y joue sa propre influen- 
ce, 

Et pour compléter ce tableau des ques- 
tions et des réponses, ajoutons que 
l'État américain laisse faire ou sabote les 
initiatives de paix, trop contents de voir 
se liquéfier l'unité politique et diplomati- 
que de la CEE. 

Nous nous retrouvons là à des années 
lumière de la simple action humanitaire 
tant médialisée, L'idéologie «humani- 
taire» a remplacé la peur du bolchevik. 
Kouchner ne fait pas de politique, mais 
de l'ingérence humanitaire. Voyez la 
Somalie. si ça ne marche pas, on fera 
même appel à des militaires du style 
«shoot to feed» (tirer pour nourrir}, une 
expression très utilisée, parait-il, depuis 
quelques temps aux Etats-Unis (1). 
Avant, il y avait les méchants, «rouges» 
de préférence; maintenant, les méchants 
seraient en vrac: le mauvais temps, les 
dictateurs, les extrémistes nationalistes. 
Et pour éviter les dérapages, et surtout 
pour faciliter la digestion des téléspecta- 
teurs regardant les journaux de 20 heu- 
res, il n'a pas été dit en matière d'«ac- 
tion humanitaire» que le mauvais temps 
n'est pas la seule raison des famines en 
Afrique, que les dictateurs ont été mis en 


place par les anciens colons, que les 
Etats démocratiques sont à l'origine des 
guerres commerciales (GATT) et des 
guerres tristement meurtrières et tou- 
jours imbéciles. 

Avant, il y avait d'un côté les bons, les 
Occidentaux, de l'autre les méchants, 
situés derrière le mur (de Berlin!), non 
sans raison d'ailleurs. Aujourd'hui, c'est 
encore plus simple, il n'y a plus que des 
bons et seulement quelques égarés, 
presque des sauvages, qu'il va falloir 
encore civiiser, pardon démocratiser. 


Démocratiser, s'il le faut, avec le soutien 
de militaires humanistes, shoot the feed 





L'humanitaire: 
nouvel emballage 
pour vieilles 
politiques. 


L'unantare tend même à devenir une 
affaire de spécialiste. Une fois la mode 
passée, nous aurons à coup sûr l'arrivée 
en grand nombre des experts, et pas 
seulement au-delà de nos frontières. Les 
«Sauvages», il Sont aussi parmi nous. 
Ces chômeurs de longue durée, ces 
SDF et autres miséreux. Déjà, des pro- 
fessionnels bénévoles sont à pied d'œu- 
vre, À l'avant-garde bien sûr les cathos 
de gauche; mais l'humanitaire version Le 
Pen peut aussi fonctionner en faisant le 
tri entre Français et immigrés. 
L'humanitaire-business n'a pas d'état 
d'âme quand il s'agit de faire régner 
l'ordre, son ordre, celui de la paix sociale 
et du profit, peu importe les couleurs 
politiques des associations humanitaires. 
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Bien sûr, il y a du bon dans l'action hu- 
manitaire. Sauf que maintenant elle est 
devenue un marché, un enjeu de pou- 
voir. L'action humanitaire ne sert plus 
que les puissants, même si elle soulage, 
dans l'immédiat, les populations con- 
damnées. De toute façon, cette mode 
ressemble de très loin à cette solidarité, 
cette entraide si chère aux libertaires. Il 
m'y a pas d'égalité dans l'action humani- 
taire. Tout n'est pas à dénoncer, certes, 
des associations tentent de réelles coo- 
pérations. Des ONG travaillent réelle- 
ment à des échanges égalitaires de 
savoirs, de techniques au delà de l'aide, 
ici et maintenant, toujours urgente et 
nécessaire. Peut-on laisser mourir de 
faim des hommes, des femmes, des 
enfants sous prétexte que leurs «chefs» 
s'entretuent? Non, évidemment! Mais la 
pratique montante du «tout humanitaire» 
doit être condamnée. || faut construire 
d'autres rapports économiques, politi- 
ques et sociaux. C'est peut-être facile à 
dire et plus difficile à faire que de filer un 
kilo de riz aux Somalens, mais c'est 
bien la seule façon de combattre les 
logiques économiques productrices de 
misère et de guerres, et raison d'être 
des actions humanitaires. 
En finir avec lhumanitaire business, 
renforcer les initiaives d'entraide égali- 
taire, rejoindre les associations qui ten- 
tent d'organiser des échanges horizon- 
taux en dehors de l'Etat, il n'y a pas 
d'autres alternatives. 

+ Alain Dervin 
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A u lendemain de la guerre 
du Golfe, à laquelle les 
États européens ont parti- 

cipé (individuellement) de bonne grâce 
mais à laquelle l'Europe en tant que telle 
était absente, on pouvait se poser des 
questions sur cette entité politique qu'on 
nous a présentée comme un objectif in- 
dispensable pour maintenir l'équilibre 
des forces politiques, la compétitivité 
économique et le niveau de vie de ses 
habitants, mais qui est désespérément 
absente et impuissante. 
La création du «Nouvel ordre mondial» 
sous l'hégémonie réaffinmée des États- 
Unis a révélé la vraie mesure de cette 
Europe en constitution: elle deviendra à 
la fois une entité soumise aux impératifs 
de la politique des États-Unis et un 
champ d'expansion du capitalisme amé- 
ricain. 
ll est acquis maintenant que ia guerre du 
Golfe à été un piège dans lequel Sad- 
dam Hussein est tombé. 
On dit moins, cependant, qu'elle a aussi 
été un piège dans lequel les États euro- 
péens Sont tombés: il s'agissait de dis- 
suader l'Europe, concurrente des États- 
Unis, de jouer un jeu indépendant dans 
l'arène impérialiste. 
L'Allemagne est la seule puissance ef- 
fectivement capable de constituer un 
pôle rival des États-Unis. Tant qu'existait 
le conflit des blocs, elle était totalement 
dépendante de l'OTAN, et plus particu- 
lièrement des Etats-Unis, pour sa défen- 
se, car elle ne dispose pas de l'arme 
nucléaire. 

Trois faits nouveaux sont apparus de- 

puis, qui modifient radicalement les don- 

nées du problème: 

a L'effondrerment du bloc soviétique. 








Y at-il une relation entre la guerre du Golfe, celle en Yougoslavie 
et les contradictions internes liées à la construction européenne. 


# L'unification allemande. 

= La récession aux États-Unis. 

Cette situation nouvelle a littéralement 
libéré l'Allemagne de la hantise des 
problèmes de défense, et a également 
libéré ses forces d'expansion économi- 
que vers l'Europe de l'Est. 

La crise yougoslave est un bon révéla- 
teur des conflits internes à l'Europe. 
Trois mois après la fin de la guerre du 
Golfe, l'Allemagne et la France exploitent 
la crise en essayant chacune de recons- 
tituer leurs sphères d'influence tradition- 
nelles: la première en soutenant son 
ancien allié croate et la seconde en 


soutenant son ancien allié serbe. 


Le soutien allemand à l'indépendance 
slovène et croate, historiquement liés à 
l'impérialisme austo-germanique, ré- 
pond à un objectif stratégique fondamen- 
tal: la vassalisation de ces régions pour 
accéder aux ports de la méditerranée. 

La Serbie de son côté, soutenue — plus 
discrètement — par la France, tente de 
Conquer une Fee sur dE jen qu 
rend compte que la Croatie étend vers le le 
sud une bande qui coupe la Serbie de 
la mer. 

Les Etats-Unis se sont efficacement 
opposés aux projets allemands en You- 
goslavie. La Grande-Bretagne et les 
Pays-Bas, alliés particulièrement pro- 
ches des États-Unis, se sont dpposés à 


l'envoi d'une force Pr d'inter- 
vention proposée par l'Allemagne et la 
France. Les Etats-Unis laissent l'armée 
serbe mener une guerre de conquête en 
Croatie avec une occupation qui couvre 





















“ À tout cela s'ajoute un autre fait à 





bles fossiles (pétrole et gaz naturel)... 





QUESTION 
La guerre en Yougoslavie: 
avatar de la guerre du Golfe? 


= Que | jours avant le déclenchement du torrent de feu qui allait s'abattre Sur 
| l'Irak, la Yougoslavie présidait une conférence des pays non-alignés pour tenter | 
| de résoudre la crise du Golfe. Parmi les pays qui participaient à cette conférence | 
se trouvaient notamment: l'Iran (2° ou 3° producteur mondial de pétrole et de gaz 
| naturel}, l'indonésie (1° exportateur de pétrole et de gaz d' Exrème-Orient) le 
| Venezuela (1° exportateur de pétrole et de gaz des Amériques), l'Algérie (1° ex- 

portateur de pétrole et de gaz d'Afique du Nord), et évidemment l'Irak. À ces 
pays, s'ajoutent l'Egypte, Cuba, l'Inde, le Sri Lanka, le Ghana, le Zimbabwe, la 
Zambie, l'Argentine, Malte, Chypre. Tous ces pays se trouvent sur des routes | 
stratégiques incontournables pour le passage du pétrole, ou sur des voies com- | 
mérciales, maritimes ou terrestres, vitales. 


an Par ailleurs, la Yougoslavie entretenait des relations privilégiées avec le Ye- 
| men et Djibouti. Le Yémen se trouve à l'embouchure de la mer Rouge, sur la cô- 
| te orientale de la voie pétrolière vers le canal de Suez; Djibouti se trouve sur la 
| côte accidentale de cette embouchure. Les rapports que ces deux pays entrete- 
| naient avec la ne faisait courir le risque aux grandes puissances occi- 
dental es de voir | e contrôle du LT du Deon leur er et Ress entre | 


cier les termes dramatiquement inégaux de heu entre pays riches et pays 
pauvres. Ainsi, la conférence des non-alignés organisée par la Yougoslavie cons- 
tituait un danger capital pour l'impérialisme. Un danger sur deux plans. Sur le 
plan géo-stratégique: la perte du contrôle des détroits d'Ormuz et de Bab-el-Man- 
| deb au sud de la mer Rouge; du canal de Suez; des détroits de Malacca (entre la 
mer de Chine et l'océan Indien), de Magellan (passage de l'Atlantique au Pacifl- 
que}. Sur le plan idéologique: l'existence d'un bloc de pays non-alignés pouvait 
constituer pour l'opinion publique internationale un fait extrêmement positif, qu'il 
aurait été difficile de discréditer une fois constitué, mais qu'il était facile de tuer | 
dans l'oeuf. Pensez donc: une alliance de pays non-alignés contrôlant l'essentiel | 
du commerce du pétrole et du gaz naturel! | 
aggravant: en juin 1991 s'ouvrirent en You- | 
goslavie des pourparlers au sujet d'un projet de développement régional, cou- | 
vrant 5.000 km”, visant à faire vivre cette région sans avoir recours aux combusti- 











































* Raoul Boullard | 














plus du tiers du territoire, et notamment 
les poris croates convoités par l'Allema- 
gne.. 

Les États-Unis ont certes imposé une 
«médiation» de l'ONU en Yougoslavie, 
placée sous la direction de. Cyrus Van- 
ce, ce qui a rendu à la fois plus évident 
l'échec Le ARTSQR et nee 


l'indépendance croate en décembre 91, 
forçant la CEE à suivre, n'a été qu'un 
baroud d'honneur. 

Il y a eu plusieurs projets communs 
entre l'Allemagne et la France: la créa- 
tion d'un corps d'armée commun, une 
coopération économique et technologi- 
que plus étroite, la proposition par Mitter- 
rand d'une mise en commun du contrôle 
du bouton nucléaire. 


oo em ae 
Les Etats-Unis, 
qui se considèrent comme 
les garants de l’ordre 
mondial, n'hésitent pas 
à déstabiliser des zones 
entières de la planète 
pour faire échec 
au développement d’un 





Impérialisme concurrent. 





Les États-Unis ont répliqué en flanquant 
des claques magistrales à la France en 
Afrique, là où elle dispose encore d'une 
influence et de positions stratégiques - 
après qu'elle eût été virée du Moyen 
Orient, au Liban et en Irak: 
# À Djibouti, la présence d'une garnison 
française assure à la France un accès 
essentiel à l'océan Indien et à la mer 
rouge, à deux pas du Golfe. Mais le 
président Gouled se toume de plus en 
plus vers les aides américaines, contrai- 
gnant la France à se taurner vers les 
Âfars, opposants au régime. 
“ Au Tchad, la rébellion d'Hissène Ha- 
bré contre le gouvernement d'idriss 
Déby mis en place en 1990 par Mitter- 
rand a été soutenue par les États-Unis. 
ll s'agit de rogner la chasse gardée fran- 
çaise en Afrique, de faire en quelque 
sorte pression par la périphérie sur les 
positions françaises en Europe. 
Les États-Unis, qui se considèrent 
comme les garants de l'ordre mondial, 
n'hésitent pas à déstabiliser des zones 
entières de la planète pour faire échec 
au développement d'un impérialisme 
concurrent. 
Ainsi, lorsque le président américain, cité 
par "Libération" du 7 janvier 1992, décla- 
re: «Quiconque doute de la capacité de 
nos forces armées doit se rappeler deux 
mots: Saddam Hussein», il y a fort à 
parier que, s'il s'adresse à aux diri- 
geants du tiers monde imprudents qui 
seraient tentés de se mesurer aux inté- 
rêts américains, le message vaut tout 
autant pour les impérialismes concur- 
renis. 
L'administration américaine n'a cessé de 
couvrir de ridicule l«Union Euro- 
péennes. 
Les instances de défense et de sécurité 
européennes demeurent, selon les sta- 





tuts mis au point à Maastricht, sous la 
dépendance de l'OTAN et par consé- 
quent sous la dépendance directe des 
États-Unis. L'allié le plus inconditionnel 
des États-Unis en Europe, la Grande 
Bretagne, dispose d'un droit permanent 
de veto en matière de diplomatie et de 
défense, ce qui fait que les intérêts amé- 
ricains ne pourront en aucun cas être 
lésés. Enfin, les négociations sur le Gatt 
sont l'occasion de pressions maximales 
depuis plusieurs mois sur les pays euro- 
péens. Il s'agit bien, par conséquent, 
d'une guerre commerciale impitoyable: 


= Les suppressions des subventions 
étatiques aux produits agricoles, alors 
que le secteur agro-alimentaire repré- 
sente en France 56% des exportations, 
équivaudrait à la ruine de centaines de 
milliers d'agriculteurs, autant dire une 
catastrophe économique nationale sans 
précédent. 

= Les normes que les Etats-Unis cher- 
chent à imposer dans le domaine aéros- 
patial sont une attaque directe contre le 
capital français, mais surtout germani- 
que: l'exigence d'une réduction de 75% 
à 25% des subventions de l'État alle- 
mand pour le "Deutsche Airbus” interdi- 
rait pratiquement à l'Allemagne de pou- 
voir fabriquer de nouveaux modèles. 


Mais quel rapport 
entre l'Europe, 
l'Irak et la Yougoslavie? 
Tout d'abord, il y a l'idée qu'aucun pro- 
blème régional ne doit être réglé sans 





l'aval de l'administration américaine, 
ensuite, il y a la nécessité pour les États- 
Unis d'empêcher à tout prix l'émergence 
d'un impérialisme européen concurrent. 


Sur ce dernier point, il n'est guère diffi- 
cile pour l'administration américaine de 
jouer sur les antagonismes d'intérêt exis- 
tant notamment entre l'Allemagne et la 
France, de la même manière qu'i n'a 
pas été difficile de jouer sur les antago- 
nismes entre les diverses nationalités de 
l'ex-Yougoslavie. 
La querre en Yougoslavie a incontesta- 
blement des fondements liés à la situa- 
tion interne au pays. Mais elle a été 
autant causée par des manipulations 
extérieures que par des dissensions 
internes. L'Allemagne, l'Autriche, le Vati- 
can, l'Opus Dei, la Turquie, l'iran, la 
Hongrie et, évidemment les États-Unis 
sont des protagonistes aussi importants 
que les Serbes, les Croates, les Slové- 
nes. Sans parler des émigrés des diffé- 
rentes communautés du pays, qui se 
sont enrichis en Occident et qui ren- 
flouent les milices. 
L'Allemagne, bien avant le début du con- 
fit, avait réduit ses liens financiers et les 
crédits à l'exportation vers la Yougosla- 
vie, tout en resserrant très officiellement 
ses relations privilégiées avec la Slové- 
nie et la Croatie, qui faisaient autrefois 
partie de l'orbite germanique. 
Ce n'est d'ailleurs pas un hasard si la 
presse allemande cultive la nostalgie de 
l'ancien empire des Habsbourg, qui 
englobait autour de l'Autriche la Hongrie, 
la Croatie, la Slovénie (et, accessoire- 
ment, la Bohême-Moravie, c'est-à-dire la 
Tchécoslovaquie...), et si elle publiait la 
carte d'un empire austro-hongrois nou- 
velle manière. 
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On peut donc légitimement penser que 
la présence de troupes françaises — les 
plus nombreuses — dans l'ex-Yougosla- 
vie, sous la bannière de l'ONU, s'expli- 
que peut-être moins par des considéra- 
tions humanitaires que géo-stratégiques. 
On est devant un paradoxe apoarent: 
s D'une part l'impuissance européenne, 
et occidentale d'une façon générale, à 
régler efficacement le problème sur le 
plan humanitaire. 
a D'autre part l'extrême efficacité et 
rapidité avec laquelle a été effectué 
démantèlement de l'ex-Yougoslavie. 
C'est que régler le problème sur le plan 
humanitaire signifie simplement mettre 
fin à la guerre... 

* Raoul Boullard 


PRE EE 
Le tout, avec 
la bénédiction 
de cette ONU potiche 
qui de toute façon 
représente les Etats 
et non les peuples 


APPEL CONTRE 


Le viol 


Nous nous adressons à toutes les 
femmes du monde! Nous nous adre- 
ssons à tous les hommes du mon- 
de! Nous vous alertons sur les souf- 

| frances des femmes durant ce con- 

| fit post-Seconde Guerre mondiale | 

| qui se déroule sur le sol européen. | 

| Nous vous alertons sur le fait que le 

| viol est, dans cette guerre, la tacti- 
que des conquérants de l'armée 
yougoslave, comme celle de l'armée 
serbe et monténégrine, dans l'inva- 
sion et l'occupation de territoires. 
Dans les camps: camps privés, 
camps de réfugiés, camps de tra- 
vail, camps de viol et de mort. le 
viol se pratique en groupe ou solitai- 
re, et ceci constamment, de toutes 
les façons possibles, par tous les 
moyens et sur ordre, ceci sur toutes 
les femmes, jeunes filles ou femmes | 
âgées. Nos propres expériences et 
les témoignages des femmes, victi- 
mes de la guerre, montre que le 
nombre de femmes abusées Sexuel- 
lement dans tous les camps, sur 
l'ensemble du territoire occupé, est | 
terrifiant. Les données statistiques 
sont tronquées. Les viols sont tenus 
secrets, anonymes. Le viol, en tant 
que tactique de guerre, indique par 
ses caractéristiques la stratégie des 
conquérants. Dans ce confit, il fait 
fonction d'une technologie guerrière 
pensée et développée. Nous exi- 

| geons que le viol, comme tactique 

| de guerre, soit classifié dans la caté- 

| gorie de crime de guerre. Nous 
requérons une aide internationale 
qualifiée pour déterminer et apporter 
des actions contre le crime du viol. 
La façon de procéder actuelle et la 

| législation existante est patriarcale 

| et sexiste. Nous avançons des char- 

| ges contre les viols commis dans la 

guerre contre la Croatie et la Bos- 

nie-Herzégovine devant la Cour 

internationale pour crime de guerre. 

Nous avons besoin de votre soutien, 

aide et encouragement. 

Nous sommes disposées à travailler 

avec Vous, conscientes que ceci 

nous arrive aujourd'hui, ce qui est 

arrivé à d'autres hier, peut vous 

arriver demain. Nous exigeons que 

le viol soit amené devant la Cour 











ANTIMILITARISME / SOMALIE ET 


Droit d'ingérence 


Dans la panoplie consensuelle, le droit d’ingérence est devenu un spectacle qui fait tenir 
tranquille les gens devant leurs petits écrans et les dispense de se poser trop de questions. 


uisqu'on vous lé dit au- 

jourd'hui les guerres (les 

bonnes, celles que l'Occi- 
dent mènent à travers le monde) c'est 
avant tout de l'HU-MA-NI-TAI-RE. 
C'est fait pour sauver des vies humai- 
nes: des enfants, des femmes et des 
hommes écrasés par la faim et là tyran- 
nie. Comment ne pas être d'accord? 
Comment ne pas penser que le monde 
n'est pas aussi dégueulasse qu'on le 
croyait et qu'il existe aussi des soldats 
de la paix? "Faites l'amour, pas la guer- 
re", le vieux slogan est enfin réalité ? 
Chacun y va de son battement de coeur 
et de sa larme. En oubliant que peu de 
temps avant on se foutait éperdument de 
ces "négros” de Somaliens qui pouvaient 
bien crever dans leur coin. En oubliant 
aussi que, de par le monde, il y a des 
centaines de millions d'êtres humains qui 
agonisent dans la plus totale indifféren- 
ce. 
Quand la Croix Rouge Intemationale 
annonce qu'elle a consacré en 1992 le 
tiers de son budget d'aide à 7 millions de 
Somaliens, on est d'ailleurs en droit de 
se demander si cette concentration d'or- 
ganisations humanitaires dans la stra- 
tégique corne de l'Afrique et tout ce 
cirque médiatique n'étaient pas étroi- 
tement liés dans le cadre d'un plan mi- 
nutieusement préparé. 
Car bien sûr il y a eu plan. A là Maison- 
Blanche et au Pentagone, on a longue- 
ment cogité sur la façon, pour les Etats- 
Unis, d'exercer leur nouveau rôle de 
“superpuissance unique” qu'ils se sont 
attribués après la chute de l'Union sovié- 
tique et la guerre du Golfe: celui tout 
simplement de diriger à leur guise la 
planète qui est devenue leur chasse 


gardée. 
Un droit 
d'ingérence absolu. 

Le massacre du peuple irakien avait été 
une réussite militaire, mais il laissait un 
goût amer et la défaite électorale de 
Bush montrait que la méthode (mais sur- 
tout le prétexte invoqué: la libération du 
Koweit et... le pétrole du Golfe) passait 
mal? L'idée de lier action humanitaire et 
action militaire est une trouvaille qui 
place d'un seul coup les opposants ou 
simplement les esprits critiques dans 





Les associations 
humanitaires 
seront du voyage, 
alibis ou complices, 
comme les prêtres 
accompagnaient 
les conquistadors. 


| internationale, ceci est notre respon- | ‘ 


| sabilité mutuelle. 


* Women's Help Now, Kareta, | 
Wall of Love, Women's Union, | 


Women's Group Tresnjevka, 


The Independant Union | 


of Women, The Autonomous 
House of Women, The Croatian 
Intellectual Women 
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La guerre 
HU-MA-NI-TAI-RE 
avec la bénédiction 
de cette ONU potiche 
qui de toute façon 
représente les Etats 
et non les peuples 


une situation délicate: celle d'être rejetés 
dans le camp de ceux qui affament et 
massacrent les populations innocentes. 
Et il n'y a bien sûr pas foule pour accep- 
ter cette opprobre. Le consensus est 
donc garanti. Tout le monde peut se 
refaire à peu de frais une bonne cons- 
cience. 

Un soldat américain portant toute la 
misère du monde sur son dos devient 
dès lors le symbole des Etats-Unis géné- 
reux. Pour la France, c'est Kouchner 
portant un sac de riz sur l'épaule ("Est- 
ce que la caméra est prête?”). Pour la 
Belgique ces gentils paras qui craquent, 
au bord des larmes, face à tant de mi- 
sère humaine ("Mais un para ne pleure 
pas”, dixit Françoise Wallemacq au Jour- 


nal Paré de la RTBF) ou les jumelages 


l'ex-Yougoslavie par Causes Commu- 
nes. On a les symboles qu'on peut. 


Hypocrisie 


Comme il est difficiie face à ce matra- 
quagé de dénoncer l'hypocrisie, de dire 
que les sauveurs ou du moins ceux qui 
les dirigent, non seulement se fichent de 
la famine des Somaliens, mais en sont 
directement responsables. Comme il est 
difficile et périlleux de rappeler que la 
misère n'est pas une calamité des dieux 
et des climats, mais le résultat d'une 
politique internationale délibérée d'ex- 
ploitation du Sud par le Nord, de l'Est 
par l'Ouest, qu'il fait qu'il y a des riches 
et des pauvres que le Fonds Monétaire 
International écrase encore davantage 
sous le remboursement d'une dette dont 
les peuples n'ont bien sûr pas profité. 

Comme il est difficile de faire remarquer 
que cette exploitation féroce amène 
obligatoirement des tensions sociales, 
lorsque la misère est trop forte, lorsque 
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les peuples n'ont plus rien à perdre puis- 
qu'ils n'ont plus rien. 

L'opération "Redonner l'espoir” (à qui?) 
n'avait évidemment pas pour but de 
permette au peuple somalien de décider 
librement de son sort, mais plus prosai- 
quement d'installer sur le trône l'un de 
ces chefs de guerre pillards et massa- 
creurs que l'on vilipendait hier. Ce sera 
sans doute le plus servile et - humani- 
taire oblige - le plus présentable. Les 
prétendants se bousculaient déjà aux 
pieds des libérateurs casqués. 

Les autres peuples ne perdent rien pour 
atiendre. L'intervention militaire en So- 
malie n'est qu'un banc d'essai, un test. 

Si les choses marchent bien, si les diffé- 
rentes opinions achètent les yeux fer- 
més, on renouvelera l'opération: les pays 
où la misère et l'exploitation forcenée 
provoquent des troubles ne manquent 
pas et seront même de plus en plus 
nombreux. 

Avec la bénédiction de cette ONU poti- 
che (qui de toute façon représente les 
Etats et non les peuples), avec l'aide des 
valets d'armes français, belges ou au- 


Les associations humanitaires, ces fa- 
meuses organisations non gouveme- 
mentales dont la plupart dépendent 
directement des gouvernants (que serait 
Médecins sans Frontières ou Causes 
Communes sans l'argent de la CEE???) 
seront du voyage, alibis ou complices, 
comme les prêtres missionnaires accom- 
pagnaient les conquistadors il y à cinq 
cents ans. On a parlé de néo-colonialis- 
me, mais c'est plus simplement le colo- 
nialisme de toujours qui est de retour. 
Pour s'opposer à la solidarité humaine 
des êtres et des peuples, l'humanitaire 
est devenu la nouvelle religion. Il est le 
subterfuge commode de ceux qui en fait 
refusent de partager leurs richesses et 
les défendent par la force armée. 

Nous voilà prévenus. || faudra nous y 
habituer pour la dénoncer et essayer d'y 
faire obstacle: la guerre est maintenant 
humanitaire. 

* D'après Denis Langlois (janvier 93} 
EE | 
Pour s'opposer 
à la solidarité humaine 
des êtres et des peuples, 
lhumanitaire est devenu 
la nouvelle religion. 

Il est le subterfuge 
commode de ceux qui 
en fait refusent de 
partager leurs richesses 


et les défendent 








tres, la bannière étoilée de l'Oncie Sam par la force armée. 
va se déployer sur bien des continents. 
EX-YOUGOSLAVIE 


In 





ervenir’ 


Intervenir, disent-ils. Frapper fort et juste. L’agresseur serbe. 


Mais de quel savoir, de quel droit 
sommes-nous fondés à jouer ainsi 
de la vie de dizaines de milliers 
d'êtres humains, voire de peuples 
entiers qu'une généralisation de la 
guerre risque d'entraîner à une 
boucherie sans fin? 

Le savoir? Nous ne pourrons dire 
que nous ne Savions pas. 

Ce dont nous parlent abondamment 
les médias, et que confirment les 
rapports d'Amnesty International: 
les atrocités, les viols systéma- 
tiques pratiqués en Bosnie par 
l’agresseur principal, sinon exclusif: 
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les forces nationalistes serbes. 
Nous ne pourrons dire non plus que 
nous ne savions pas le reste. 

Ce que les médias ont largement 
occulté: 

“ Le parti-pris antiserbe, bien avant 
les atrocités, de grandes puissan- 
ces politiques et religieuses, relayé 
par ces mêmes médias. 

# Le fait qu’en reconnaissant préci- 
pitamment les indépendances 
croate et slovène, l'Allemagne 
obéissait à des intérêts économi- 
ques et stratégiques évidents. 

= Le fait qu’en détruisant la fédéra- 
tion yougoslave, on ouvrait la voie à 
une révision des frontières internes, 
et qu'en ignorant les minorités 
serbes de Croatie, on donnait aux 
bellicistes de Belgrade d'imparables 
arguments. 

# Le fait que la purification ethni- 
que, le racisme et la répression 
politique ont une capitale, Belgrade, 
mais encore une autre, Zagreb où 
règne le fascisant Tudjman. 

# Le fait que le dépeçage de la 
Bosnie multi-ethnique est l'œuvre 
des dirigeants croates autant que 
serbes, qui sont au moins d'accord 
sur ce point là. 

Tout cela, nous le savons, ou de- 
vrions le savoir. Comme tout un 
Chacun aurait dû savoir ce que les 
télévisions trop volontiers avides de 
sang et de charogne ont ignoré: le 
vaste mouvement pacifiste qui 
entraînait la population en Bosnie, 
avant que la reconnaissance euro- 
péenne d'une "Indépendance" 
conçue contre l'avis des Serbes ne 
mette le feu aux poudres. 

Nous avons appris, depuis la guerre 
du Golfe, de quelles manipulations 
monstrueuses sont capables les 


SERBIE / CORRESPONDANCE / FEMMES CONTRE LA GUERRE ET... 
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«Pour chaque soldat tombé rs feri0és serbes doivent enfanter 100 ur fils». 


endant toute la période 

d'après-guerre (NDLR: 

mondiale}, le seul souci de 
la condition sociale des femmes a été ré- 
duit en Serbie et dans toute la Yougos- 
lavie à l'obsession de maintenir le taux 
de natalité de la classe travailleuse et, 
quand l6 thème du nationalisme a rem- 
placé celui de la lutte des classes dans 
le discours politique serbe, cette obses- 
sion a été transférée à la Nation. 
Lors de la «révolution anä-bureaucrati- 
que» de 1987 {conduite par l'actuel pré- 
sident serbe Slobodan Milosevic}, une 
surprenante communauté s'est exprimée 
dans la rue. Des foules criaient: «Nous 
voulons des armes» dans tout le pays, 
unies dans une sorte de transe collective 
par la haine et le désir de revanche pour 
la Serbie, nation offensée. 
Outre le cuite du sang et celui de la 
terre, les nouveaux nationalistes serbes 
ont ressuscité la figure de Mère Yougo- 
vitch, mère de neuf enfants, souffrante, 
brave et stoïque, offrant la vie de ses 
enfants à la patrie. La maternité est vue 
comme une obligation et non plus com- 
me un choix pour les femmes dont la 
sexualité été réglementée, puis réduite à 
la procréation. La crise démographique 
serbe est décrite comme «une des plus 





officines modernes de la “Propa- 
ganda" que sont les agences de 
psycho-publicité au service du 
conditionnement des opinions 
publiques. 

Notre savoir des choses infiniment 
complexes de l'ex-Yougoslavie est 
trop limité, trop biaisé et pollué que 
pour nous autoriser le panache des 
certitudes à la Finkielkraut ou à la 
Bernard-Henri Levy. 

Quant au droit? Le droit de la ca- 
nonnière? Serait-il déléguable à 
ceux qui portent la principale res- 
ponsabilité des 150 à 200.000 victi- 
mes de la dite “querre du Golfe” 
dont plus personne de sensé ne 
doute aujourd'hui qu'elle ait été 
préfabriquée? 

Ce que nous ne savons pas, nous 
ne le savons pas, ayons le courage 
de l'avouer. "Ne pas intervenir 
serait horrible, dit René Dumont, 
intervenir Serait également horri- 
ble”. 

L'urgence, pourtant, nous com- 
mande de faire quelque chose. Aide 
humanitaire? Assistance concrète 
aux forces bosniaques démocrati- 
ques et multi-ethniques? Solidarité 
avec les médias démocratiques qui, 
en Yougoslavie, ont toujours refusé 
la haine et le mensonge nationa- 
listes? Initiatives politiques en vue 
de désamorcer la guerre plutôt que 
de l'encourager? 

C'est encore ces voies difficiles - et 
sans panache - que seront proba- 
blement trouvées les solutions. 
Sans doute faudra-t-il un tribunal 
pour juger les crimes contre l'huma- 
nité. de bourreaux rare 


seront pas les seuls. Et au pe 
d'infamie, on voudrait voir aussi les 
médias, les journalistes de là-bas et 
d'ici, les intellectuels va-t-en guerre 
qui, en cultivant l'image de l'ennemi 
et les sentiments de haine, portent 
une responsabilité directe dans les 
malheurs des hommes et des fem- 
mes de Yougoslavie. 

* Jean-Marie Chauvier 


; : Maison Commune 
70 rue Emile Banning 1050 Bruxelles 
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La maternité est vue 
comme une obligation 
et non plus comme un 
choix pour les femmes 

dont la sexualité été 

réglementée, puis 
réduite à la procréation. 








grandes tragédies du peuple serbe», 
surtout quand on lui compare la «çcontre- 
révolution démographique». menace 
perçue par la haute fécondité des Alba- 
naises de la province de Kossovo (un 
des plus hauts taux de natalité d'Euro- 
pe). Un des objectifs de la répression 
serbe au Kossovo était justement le 
renverser cette «tendance» démogra- 
phique. On a pu aussi noter l'augmenta- 
tion de l'usage des termes militaires {dits 
de «sécurité nationale»). Les autorités 
militaires insistent maintenant sur le fait 
que le taux de natalité serbe doit désor- 
mais croître afin que la nation puisse se 
défendre lors d'un conlit militaire contre 
d'autres peuples. Les femmes qui man- 
quent à leur mission doivent être blé- 
mées. Un politicien à notamment décla- 
ré: «J'appelle les femmes serbes à faire 
naître un autre fils afin de s'acquitter de 
leur dette envers la nation». Un autre, 
Rada Trajxovic, de l'Association des 
Serbes du Kossovo, est même plus 
explicite dans sa définition des mères 
comme reproductrices de chair à canon: 
«Pour chaque soldat tombé pendant la 
guerre face à la Slovénie (juin 1991), les 
femmes serbes doivent enfanter 100 
autre fils». 

La manipulation des femmes par les 
autorités militaires à commencé il y a 
déjà quelque temps mais les exemples 
les plus clairs se trouvent lors d'assem- 
blées tenues le Mouvement des 
femmes pour la Yougoslavie (lé aux 
parlis militaristes et créé en 1990). 

En février 1991, les femmes de ce mou- 
vement ont publiquement donné leur 
soutien au part militariste JNA, disant 
qu'il s'agissait de la seule force apte à 
sauver le pays. La hiérarchie militaire a 
ainsi utilisé les femmes afin qu'elle mon- 
trent leur approbation à l'effort de guerre 
pourtant contraire aux intérêts propres 
des femmes. Avant la vague massive de 
mobilisation pour la guerre civile, on 


savait dans certaines DEL des du pays 
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(comme l8 Monténégro, connu pour ses 
traditions guerrières) que les hommes 
devaient se préparer à donner leur vie 
pour la patrie, toute défaillance remettant 
en cause leur dignité masculine. On 
attendait des hommes qu'ils adhèrent 
aux traditions nationales, approuvant 
l'idée que «durant la guerre aucun Mon- 
ténégrin ne peut être protégé par une 
femmes. 

Un ttes déclara d'ailleurs: 
«Nous, au Monténégro, croyons qu'un 
homme qui se bat au front et qui se 
permet d'être attiré à la maison par une 
femme fait aussi bien de se suicider». 
L'impréssion que les femmes gênent les 
hommes pour remplir leur devoir national 
est renforcée par les émissions de radio 
en provenance de Dubrovnik où une 
grande proportion de Monténégrins se 
sont engagés. Les soldats transmettent 
leurs salutations à leurs pères, frères et 
copains, mais jamais à leurs femmes ou 
petites amies. Heureusement, le nombre 
d'hommes qui désirent s'échapper de cet 
univers guerrier et machiste est crois- 
sant, et, de plus en plus, ils n'ont aucune 
honte à être protégés par leurs mères, 
femmes et soeurs. 

Un Comité de femmes s'est formé au 
Monténégro en octobre 1991. «Nous 
nous élevons contre cette guerre per- 
sonnelle que les puissants commandi- 
tent depuis leurs bureaux. lis ont expé- 
dié leurs fils à l'étranger, sur des terrains 
de tennis, tandis que nos fils continuent 
à être envoyés de force vers le front et 
Re la tombe. Nous CR que 
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démissionnent afin de sauver ce pays». 

L'augmentation du nombre des femmes 
dans l'armée n'est pas l'indicateur d'une 
égalité sexuelle: il y a maintenant des 
miliciennes ou soldates des armées na- 
tionales qui s'approprient les plus bruts- 
les valeurs patriarcales. En Croatie, les 
miliciennes serbes n'occupent pas de 
position hiérarchique importante, le front 
appartient aux hommes. Quant aux fem- 
mes, selon leurs propres dires, elles «se 
chargent des secteurs administratifs, des 





Avec le patriarcat 
les femmes ne participent 
a l’histoire que 
lorsqu'elles prennent 
des rôles masculins. 











services de communication et de santé. 
«Nous remplaçons les hommes qui sont 
partis combattre, mais nous avons aussi 
subi un entraînement militaire et pou- 
vons aider les hommes à tout moment». 
Les quelques femmes serbes ét croates 
qui se sont battues au front sont rapide- 
ment devenues des figures mythiques 
confirmant ainsi ce que le patriarcat 
nous a toujours enseigné: les femmes 
ne participent à l'histoire que lorsqu'elles 
prennent des rôles masculins. Les mé- 
dias glorifient ces femmes comme héroi- 
nes lorsqu'elles tuent leurs ennemis. Si 
elles sont faites prisonnières, les vain- 
queurs évoquent des «femmes mons- 
trueuses». Le premier bataillon féminin 
de la guerre a été créé à Glina, une ville 
majoritairement serbe de Croatie ratta- 
chée à la Serbie en décembre 1991. Les 
femmes ont fait le serment de «se battre 
contre tous les ennemis des Serbes 
sous la protection de Dieu», et on a pu 
entendre de la part d'officiers des ré- 
flexions du type: «Si nos mères n'avaient 
pas été des héroïnes, elles n'auraient 
pas pu donner naissance à de si braves 
enfants». 

Les femmes patriotes se battent aussi à 
l'«arrière», À Belgrade, des femmes 
confectionnent et réparent chaussette et 
chaussures pour que ceux du front aient 
toujours chaud. Les médias pro-gouver- 
nementaux se focalisent sur toutes les: 
preuves d'une mobilisation maternelle 
belliciste tout en occultant le travail des 
femmes dans les comités anti-guerre. 
Nous pensons que la majorité des fem- 
mes est du côté de la paix. Elles sont 
convaincues qu'elles peuvent fournir uné 
alternative féminine historique, la non- 
violence à la place de là violence, la vie 
au lieu de la mort, la vitalité conire la 
destruction. 

Stana Pavic, une réfugiées d'un certain 
äge venant d'un village serbe de Croatie, 
m'a confié que si «nous, les femmes, 
avions pu nous unir comme eux |les 
militaires], nous aurions pu négocier des 
accords de paix en un rien de temps». 

À la fin de la guerre en Slovénie, début 
juillet 1991, les droits humains ainsi que 
tout le droit à la vie étaient réduits en 
miettes dans toute la Yougoslavie. Des 
femmes ont occupé la scène politique en 
réclamant le droit à la vie. Le 2 juillet, 
une session parlementaire a été pertur- 
bée par plusieurs centaines de parents, 
notamment par des mères de conscrits. 

Il s'agissait de la première action civile 
dans la capitale fédérale contre la guerre 





et la première action civile dans la capi- 
tale fédérale contre la guerre et la pre- 
mière à protester contre les abus de 
l'Etat, l'armée et le parti. Les manifestant 
(e}s disaient: «Les hommes contrôlent la 
guerre êt nos fils. Nous ne leur donnons 
pas la permission de pousser nos fils à 
s'entre-tuer». C'est en tant que mères 
(position qui pourtant marginalise les 
femmes) qu'elles ont été amenées à 
participer activement à la vie politique de 
la nation, La division patriarcale entre [e 
personnel et le politique n'a plus de 
sens, car durant cette guerre, le person- 
nel est devenu politique. 





Les hommes contrôlent 
la guerre et nos fils. 
Nous ne leur donnons pas 
la permission de pousser 
nos fils à S'entretuer. 





Le mouvement des mères possède tous 
les éléments pour faire passer des nuits 
blanches aux militaristes. 
D'un autre côté, le mouvement des mè- 
res a ét l'objet de différentes manipula- 
tions de la part des structures politiques. 
Une partie de ce mouvement a été utilisé 
aussi bien en Serbie qu'en Croaïie pour 
les besoins de la propagande patrioti- 
que. Il est facile d'utiliser les sentiments 
de mères dont la vie des fils est en dan- 
gers. Certaines méres de soldats sont 
troublées, partagées entre les senti 
ments «patriotiques* dont la propagande 
officielle les abreuve et le désir de sau- 
ver leurs propres fils. 
Les femmes yougoslaves sont reliées 
grâce au réseau féministe de 1987, elles 
tentent de conserver une solidarité et de 
continuer à planifier des actions commu- 
nes, rejetant ce qui soutient la politique 
de division et d' hégémonie, Pendant les 
quatre derniers mois, les communica- 
tions ont été quasiment impossibles avec 
la fermeture des Postes, le blocage des 
transports et la Poe des lignes télé- 
phoniques entre les républiques. Malgré 
ces obstacles, les féministes (Serbes, 
Albanaises, Croates, Slovènes, Hongroi- 
ses et Monténégrines) se sont unies 
contre la guerre, Des manifestations de 
protestation telles que celles, hebdoma- 
daires, de Femmes en noir (voir les 
numéros d'AL précédents) sont un élé- 
ments de leurs protestations. 

+ Stasa Zajovic / Belgrade 





INTERVIEW / RETOUR DE 





rajevo 


Sarajevo, assiégée par les forces serbes. 


a capitale mult-ethnique de 


la Bosnie-Herzégovine, 


IF l'une des six républiques 


de l'ex-Yougosiavie, menacée de famine 
et de froid. Le président (musulman) de 
la Bosnie allié des forces croates qui, 
pourtant (ndir: bien que de temps en 
temps les Bosniaques et les Croates 
‘dialoguent" à coups d'armes automati- 
ques!?!} procèdent comme les Serbes 
au dépeçage de la Bosnie et à la purifi- 
cation ethnique de leurs territoires. 


De retour de Sarajevo, Catherine Sa- 
mary, amie et sympathisante de Maison 
Commune nous livre au téléphone de- 
puis Paris ses impressions, douloureu- 
ses, et ses positions. 

Elle rejette l'idée d'une intervention occi- 
dentale militaire: "Qui interviendrait? Les 
Américains. On sait ce que cela veut 
dire. Il y a eu 200.000 victimes en Irak”. 
Mais elle croit au "soutien des Bosnia- 
ques”. D'où nos questions: quel soutien, 
quels Bosniaques? 

Catherine Samary: A Sarajevo, les 
positions purement pacifistes sont deve- 
nues intenables. Les Serbes ne sont pas 
le seul ennemi, mais le principal agres- 


seur. Un peuple résiste et, contrairement 
à ce que l'on croit, ce n'est pas ‘une 
ethnie contre d'autres ethnies”, c'est un 
peuple multi-ethnique qui se bat. 


+ Effectivement, on confond chez nous 
"Bosniaques" et "Musulmans, et la Bas- 
nie n'est pas "musulmane". 


m La Bosnie existe depuis des siècles. 
Mais elle a été "absorbée" en disparais- 
se comme région historique sous la 
T8 Yougoslavie, unitariste et jacobine 
ue par la dynastie serbe: dans cet 
état-là, il n'y avait pas de Républiques 
telles qu'on les connaît sous Tito, ni de 
reconnaissance de spécificités nationa- 
les. La Bosnie Herzégovine a également 
été absorbée" dans la grande Croatie 
oustachi où étaient considérés comme 
"Croates" (ethniquement) les catholiques 
et les musulmans f{slaves). Le reste 
devait disparaître (Juifs, Tsiganes et 
Serbes). Mais ces deux épisodes n'ont 
pas réussi à anéantir la réalité bosnia- 
que multi-ethnique, Surtout dans les vil- 
les. Les peuples et les cultures y sont 
mélangés. Les amis bosniaques rencon- 
trés à Sarajevo se battent pour préserver . 
ça. Il y a, dans l'armée bosniaque, des 
combattants serbes, croates et musul- 
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mans. Dans la ville ouvnière de Tuzla, 
le$ partisans de toutes origines, armés, 
se sont unis pour empêcher la pénétra- 
tion chez eux de toutes les milices natio- 
nalistes. 

+ On confond aussi "musulman" et "mu- 
sulman". En Bosnie, il y a une définition 
de l'identité "musulmane" non religieuse, 
mais culturelle, c'est une création de la 
Yougoslavie de Tito et c'est unique au 
monde. 

u En Bosnie, on peut être de "natona- 
lité musulmane” et athée ou communis- 
te. Mais on peut contester la formule. 
“création de la Yougoslavie de Tito”: elle 
est abondamment utilisée par les natio- 
nalistes serbes et croates qui nient toute 
spécificité (ethnico-culturelle} à ces "Mu- 
sulmans” (slaves islamisés). Tito at-il 
créé ou reconnu cette réalité (mal dé- 
nommée, sans doute)? En tous cas, 
cette "réalité" est à ce point chose artifi- 
ciellé qu'elle résiste de plus en plus 
ouvertement aux deux "Démons" (com- 
me on les appelle là-bas), les nationalis- 
mes croate et serbe qui la nient. 


+ Évidemment, il y a aussi des musul- 
mans religieux et même fondamentalis- 
tes. Il y a des milices venues d'Arabie 
saoudite. 

a Je ne les ai pas vues, on n'en parle 
guère, je n'ai aucune idée de ce qu'elles 
représentent. Mais on dit que ce courant 
est plus fort parmi les musulmans qui 
viennent du Sandjak (région pauvre à 
cheval entre Serbie et Monténégro). En 
plus, il est sûr que le fondamentalisme 
augmentera avec les victimes musulma- 
nes. 

+ Que dit-on du “viol collectif des fem- 
mes”. Ici, on parle de dizaines de mil- 
liers. 

= Personne ne peut chiffrer, il y à des 
exagérations, mais la réalité est déjà 
suffisamment horrible. Tout le monde 
viole, et les forces serbes plus que les 
autres. Il faudrait savoir s'il s'agit des 
viols "habituels" dans toute guerre, ou 
sil y a en plus, du côté serbe, une politi- 
que délibérée pour créer une haine irré- 
versible, de façon à ce que les popula- 
tons ne se mélangent plus. C'est une 
hypothèse avancée là-bas. Il faut être at- 
tentif aux faits rapportés par Amnesty 
International, se méfier des campagnes 
d'intox, mais ouvrir les yeux. Donc, multi- 
plier (croiser) les sources d'information, 
d'enquêtes. S'appuyer sur les gens qui 
en Serbie, dans le mouvement anti-guer- 
re ont constitué un Fonds pour le Droit 
Humanitaire qui recense les violations 
de droits individuels et collectifs; s'ap- 
puyer aussi sur les "mauvaises Croates* 
dénoncées comme sorcières dans la 
presse croate parce qu'elles disent que 
les viols ne sont pas seulement commis 
par des Serbes... 

+ Dans ton article du "Monde" du 14 jan- 
vier, tu dis: "La distinction des victimes 
et des agresseurs est nécessaire. Mais 
elle devient perverse dès qu'elle signifie 
ne pas tout dire”. À quoi penses-tu préci- 
sément? 

= Je crois qu'on ne peut pas renvoyer 
tous les nationalistes dos-à-dos. Les 
forces serbes sont l'agresseur principal. 
Mais ceux qui le montrent du doigt sou- 
vent, en Occident, font des Serbes, la 
cible unique, taisent l'agression croate, 
les exactions commises par le régime 
fascisant croate contre les populations 
serbes. Même à Sarajevo, il y a des 
amis qui font le silence là-dessus, parce 
qu'ils sont alliés des Croates contre 
l'ennemi principal. Mais personne n'est 
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Re UE SM di RES TENI | 
Ceux qui en Occident, 
font des Serbes la cible 
unique, taisent l'agression 
croate, les exactions 
commises par le régime 
fascisant croate contre 


les populations serbes. 
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dupe, tout le monde sait parfaitement 
que les nationalistes croates sont aussi 
les ennemis de la cause multi-ethnique 
bosniaque. Le taire, c'est profondément 
déservir la cause bosniaque à mon avis. 





+ Beaucoup de gens, chez nous, se de- 
mandent: qui soutenir? Quelles sont les 
forces démocratiques et pacifiques en 
Yougoslavie aujourd'hui? 
= Ce sont les partisans bosniaques dont 
j'ai parlé, c'est le mouvement anti-guerre 
en Serbie, ce sont les médias démocrati- 
ques un peu partout. Même si l'on 
diverge sur la question de l'intervention 
militaire, il doit être possible de s'unir 
pour soutenir ces forces-là. Il faut aussi 
soutenir le travail accompli en faveur des 
réfugiés, défendre aussi bien le "droit 
d'asile” que le “droit au retour”. 
x Interview Jean-Marie Chauvier 
24111993 / Maison Commune 
70 rue Emile Banning 1050 Bruxelles 





MÉMOIRE DE SIÈCLE / CONNAISSEZ-VOUS 


Ante Ciliga”? 


Que nous a-t-on rebattu les oreilles avec le siècle d'Aragon! 


t pourquoi pas celui d'An- 

toine Pinay, pendant que 

vous y êtes! Et bien non, 
ce siècle de toutes les horreurs, qui s'est 
accommodé du fasciste Céline et du 
chantre du Guépéou, restera malgré 
tout, dans la mémoire des hommes épris 
de liberté, comme celui des hommes qui 
ont su lutter pour elle: le siècle d'Alexan- 
der Berkman et d'Arthur Lehning, le 
siècle de James Joyce et de Malcom 
Lowry, le siècle de Pavel et Clara Thal- 
man et le siècle d'Ante Ciliga. Au-delà 
des petits Français qui ne furent grands 
que lorsqu'ils coupaient la tête des rois 
ou fusillaient les Lecomte et Thomas à 
l'aube de la Commune de Paris, c'est un 
homme universel qui vient de mourir à 
Zagreb. Ciliga avait profondément jugé 
ces petites nations européennes qui se 
croient dix fois plus importantes qu'elles 
ne le sont réellement et ces minuscules 
nations balkaniques qui se voient cent 
fois plus grosses. Et qui se massacrent 
en conséquence. 
Héritier des révolutions du XIX° siècle, 
ayant un peu mieux lu et compris Marx 
et Bakounine que Lénine flanqué de son 





UNE BOMBE VA 


Tomber 
Une bombe va tomber 
Silencieuse et meurtrière 
Pour nous rappeler 
Que la guerre existe 
Depuis que l'homme y pense. 
Une bombe va tomber 
Pour rectifier des cartes 
Démodées et outrepassées 
Et pour en créer de nouvelles 
Etrangement identiques. 
Une bombe va tomber 
Dans un champ en fleurs 
Pour décapiter la nature 
Pour brûler vos membres 
Et la remplacer par des fusils. 
Une bombe va tomber 
Comme une loi démocratique 
Sans débats ni démocrates 
Sans recours ni légitimité 
Sinon celle de l'atrocité. 
Une bombe va tomber 
Loin de son créateur 
Mort d'avoir trop vieilli. 
Une bombe va tomber 
Et tant d'innocents 
Vont fermer les yeux 
Avant d'avoir pu me lire. 
Une bombe va tomber 
Et comme ma plume 
une autre suivra. 

Une bombe va tomber 
Et comme ma douleur 
Se répandra sans pitié. 
Une bombe va tomber 
Et rien ne repousse 
Sinon les cimetières d'hier. 
* Olivier Barblaux 


gang de bolcheviks, Ciliga a d'abord été 
l'homme qui ne se trompait pas d'enne- 
mis. |! a exploré seul, à travers goulag et 
camp d'extermination oustachi, le che- 
min de la vérité et de la fraternité humai- 
nes dans un monde d'affligeante confu- 
sion où le communisme était devenu un 
concept déconcertant. 

A travers la paradoxale réussite d'un 
capitalisme condamné depuis la premiè- 
re Association internationale des travail- 
leurs, Ciliga s'est rayé une voie semée 
d'écueils à la poursuite de ce rêve d'un 
monde nouveau que l'humanité porte en 
elle mais dont la conscience fait cruelle- 
ment défaut. Il se rallia tout jeune à ces 
révolutions qui surgissaient des décom- 
bres de la première boucherie mondiale. 
Mais comme il refusait de servir aveuglé- 
ment les nouveaux tsars du Kremlin, 
c'est bientôt dans les geûles staliniennes 
qu'il dut affirmer sa liberté, celle dont il 
aimait à dire qu'elle était son immense 
richesse, que nul ne saurait acheter. 

Un homme qui a passé quatre-vingt ans 
à se battre et à comprendre le sens de 
cette lutte ne peut pas étre totalement 
mauvais. Jusqu'à sa fin, il a attendu la 
chute des Tudjman et des Milosevic qui 
ensanglantent une nouvelle fois les Bal- 
kans. Ceux qui poursuivent Ante Ciliga 
de leur haine en avaient fait un irréducti- 
ble, et c'est avec une joie naïve qu'il 
avait enterré Staline en 1953 et Tito 
1980. 

Il n'est pas d'autre grâce que celle d'être 
né. Un esprit impartial la trouve complè- 
te. le mot d'isidore Ducasse s'applique 
parfaitement à Ante Ciliga. Et: «On-ne 
peut juger de la beauté de la mort que 
par celle de la vie». 





Les curés peuvent bien la ramener, en 


Croatie ou à Rome, son testament est 
tout à fait clair: «Conformément à mes 
convictions, mon enterrement doit être 
civil, laïque, et non pas religieux». 

Nous saluons sa mémoire. 

+ Adèle Zwicker 
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Aidez-nous à moins 
travailler: envoyez-nous 


directement vos textes 
sur petites disquettes 
informatiques. 





L'enfance 
sacrifiée 


Ces enfants qui s’arment, qui volent, 
qui se droguent, qui se prostituent... 
Tout le monde les voit. Mais voit-on 
aussi en eux l'échec d'une société, son 
impuissance. Ces enfants sont ainsi 
parce qu'ils sont laissés seuls, abandon- 
nés. Laissés seuls par la société, par 
exemple pour les jeunes étrangers qui 
vivent la non-intégration, étrangers délin- 
quants qui sont le plus souvent signalés 
et donc criminalisés. Laissés seuls par 
les parents, pauvreté relationnelle, vict- 
mes d'une trop contraignante surveillan- 
ce, de divorce, d'éducation uniparentale, 
de l'alcoolisme d'un parent, de la bruta- 
ité d'un parent, d'abus sexuels, d'une 
non-communication avec le beau-père. 
Victimes de parents qui s'anesthésient à 
l'alcool, aux médicaments, aux vidéos 
pornos, après avoir échoué dans notre 
société de compétition. Enfants qui rem- 
placent les jeux traditionnels par la vio- 

lence, imitée de la T.V. de la vidéo. 

Ces enfants souffrent de pauvreté rela- 
tionnelle. On les place dans des homes 
fermés, où ils sont plus admonestés que 
pris en charge, en soin. Pourtant, ce 
n'est pas le gosse qui doit être puni. Ce 
sont les parents qui doivent être édu- 
qués. Ceux qui à la moindre difficulté ne 
trouvent comme solution que de repous- 
ser leurs enfants dans des homes. C'est 
un problème de société, puisque la so- 
ciété approuve ce principe que ce sont 
les enfants qui doivent être punis, et 
cette méthode, la séquestration. Les 
enfants sont déjà victimes. Dans les 
foyers fermés, ils subissent une punition 
supplémentaire, après manque d'atten- 
tion, voici les négligences, mauvais trai- 
tement, brutalité, abus sexuels. Ces 
foyers favorisent leur incapacité relation- 
nelle. Et quand ils s'échappent, pour 
survivre dans la rue, ils sont obligés de 
voler, de se prostituer.., leur chemin est 
tracé d'avance: la taule. Taule qui sym- 
bolise bien l'impuissance de la société. 

ll s'agit ici de vies humaines qui sont 
sacrifiées Sur l'autel de la compétitivité. II 
s'agit d'existences qui ne s'épanouiront 
jamais, bonnes à gonfler les comptes en 
banque des cartels de la drogue et à 
assouvir les perversions des clients du 
tapin. Existences sacrifiées, jetées par 
une société qui engendre intolérance et 
exclusions, et dont la devise est "marche 
ou crève" Je suis presqu'honteux d'avoir 
vécu dans l'aisance & Benny THYRION 





LES FEMMES ET LA VIE 


r 
Economique 
La situation des femmes dans la vie 
économique vous intéresse certaine- 
ment. L'Université des Femmes vient 
de publier, coup sur coup deux impres- 
sionnants numéros de Chronique Fémi- 
niste consacrés à l'analyse de la situa- 
tion économique des femmes. Le pre- 
mier numéro est plutôt consacré à l'éco- 
nomie familiale: cette fameuse “valeur” 
du travail non rémunérés dans le mé- 
nage et la famille, qu'il vaut mieux parta- 
ger que de comptabiliser dans le PNB, le 
coût de l'enfant, le genre du temps, le 

“petit boulot intrafamilial”… 


Le deuxième numéro est plutôt consacré 
à des aspects sociaux de la vie écono- 
mique: les discriminations salariales 
sont-elles analysables scientifiquement, 
la fiscalité est-elle équitable pour les 
revenus des femmes, la sécurité sociale, 
est-elle équitable pour les revenus des 
femmes, la sécurité sociale est-elle juste 
pour les travailleuses et sécurisante pour 
les femmes au foyer, le budget de l'Etat 
peut-il être soumis à une ventilation 
sexuée? Les arguments sont si solides 
qu'ils ne peuvent que convaincre. 

À côté de ces dossiers, les deux numé- 
ros présentent leurs rubriques habituel- 


les sur les événements à suivre attenti- 
vement, les anniversaires à célébrer 
(Chronique Féministe paraît depuis dix 
ans! La première “Journée des Femmes” 
c'était il y a vingt ans...l), les livres à 
commenter, les nouvelles du centre de 
documentation Léonie Lafontaine. 
X Université des Femmes 
1a Place Quetelet 1030 Bruxelles 
Chronique Féministe n°45 et 46: les 
femmes et la vie Economique". Prix par 
numéro: 200Fr. Abonnement (5 numé- 
ros) 700Fr compte 001-1118659-34 





NOTE DE LECTURE 


Scandinave 


La troisième édition de l'Année scandi- 
nave, que publie Denis Ballu aux Edi- 
tions de l'Elan, vient de paraître. Elle 
recense toute la production littéraire et 
cinématographique de l'année 1991 qui 
vient de Suède, de Norvège, d'Islande, 
de Finlande ou du Danemark, Assorlie 
de notes critiques très bien faites et 
souvent pertinentes, cette espèce de 
répertoire se révèle extrêémeñent utile 
pour qui désire mieux connaîte une 
culture méconnue ici et pourtant éclecti- 
que et riche. Les ouvrages publiés ail- 
leurs aux Editions de l'Elan (de Johan 
Borgen, Folke Fridell, August Strindberg, 
Per Hansson...) reflètent l'état d'esprit de 
Denis Sallu: «Fréquentant les écrivains 
du Nord depuis plus de vingt ans, je me 
suis fait une certaine idée de la Scandi- 
navie (..) Une Scandinavie assez éloi- 
gnée de celle qu'on aime souvent nous 
présenter car, contrairement à certains, 
je ne considère pas que le grand écri- 
vain scandinave est celui chez qui on 
trouve un mélange, même judicieuse- 
ment dosé, de deux doigts de pensée de 
Kierkegaard, auxquels on ajoute quel- 
ques réminiscences des sagas islandai- 
ses ou Souvenirs nostalgiques des ex- 
ploits queriers des Vikings, le tout ar- 
rosé de lambeaux d'une lourde morale 
luthérienne”. Profitons-en pour signaler 
la parution, chez Actes Sud, d'un vo- 
lume comprenant deux pièces de théâtre 
de Stig Dagerman: L’Arriviste et Le 
Jeu de la vérité. Dans l'Arriviste, l'écri- 
vain suédois met en scène un person- 
nage qui, comme le titre l'indique, est 
prêt à tout pour prendre la tête d'un 
garage qui fonctionnait jusqu'alors en 
autogestion. Les pratiques les plus ab- 
jectes ne le découragent pas. Le jeu de 
la vérité est une adaptation de l'Enfant 
brûlé, le roman le plus connu de Dager- 
man, publié en 1948. Elle s'articule au- 
tour des relations d'un père et de son 
fils. Ce dernier est en quête d'une cer- 
taine "pureté" qui se heurte au pragma- 
tisme du premier. La leçon à retenir est 
peut-être qu'il ‘ne faut pas oublier de 
vivre pendant qu'on est vivant”. Stig Da- 
german l'a-t-il négligé en se suicidant, en 
1954, à l'âge de trente-et-un ans? 

x Thierry Maricourt 
L'Année scandinave (1991), Éditions de 
l'Élan / Stig Dagerman, L'Arriviste et Le 
Jeu de la vérité, Actes Sud/Papiers. 
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L'ÉCOLE PRIMAIRE BONAVENTURE: 
UNE AVENTURE PÉDAGOGIQUE 


EN MOUVEMENT 





Une écol 





e autogérée 





S uelques parents bien déci- 

dés à ne pas envoyer leurs 
+ mômes se faire couper les 
ailes dans les abattoirs-abrutissoirs de la 
scolarité ordinaire. Un petit groupe 
d'éducateurs (trices) et d'enseignants 
(es) qui ne supportent plus de voir l'é- 
chec et la réussite scolaires se coniu- 
guer au seul temps de l'origine sociale et 
qui sont déterminés à démontrer qu'une 
école qui donne envie et les moyens 
d'apprendre au plus grand nombre, qui 
accompagne le désir d'apprendre et qui 
favorise le libre développement et le libre 
épanouissement des enfants. c'est 
possible... Une poignée de militants (es) 
révolutionnaires désireux (ses) de com- 
mencer à mettre en actes le monde 
(ibertaire) nouveau qu'ils ont dans le 
cœur à l'évidence Bonaventure ne 
pèse pas très lourd sur le marché scolai- 
re, social et sociétaire. Tout juste le 
poids d'une révolte. D'un rêve. De la 
volonté de quelques rebelles. Rien, 
donc, qui soit suscepüble d'ébranler 
véritablement une école de classe pas- 
sant des millions d'enfants à la mouli- 
nette de l'ennui, de la mise en condition 
et de l'apprentissage de l'humiliation. 
Rien qui puisse sérieusement remettre 
en question un système social et une 
société fondés sur l'exploitation et l'op- 
pression de l'être humain. 


Les enfants du forgeron 
n'ont pas peur 
des étincelles 


Deux pelés et trois tondus perdus sur 
une petite île de Charente-Mariime qui 
refusent l'intolérable d'une école destroy 
qui casse tous les mêmes et ne permet 
qu'à certains de réussir, qui n'attendent 
plus ren d'une énième réfommette de 
l'institution scolaire et qui sont désireux 
de mettre leurs révoltes, leurs espoirs et 
leurs idées en actes sans attendre que. 

Une école de poche qui n'envisage pas 
d'accueillir plus d'une quinzaine d'en- 
fants. Un projet pédagogique anti-autori- 
taire sans grande originalité, puisant ici 
et là dans Summerhill, les lycées expéri- 
mentaux, Freinet, les écoles parallèles. 
Bonaventure, ça tombe sous le sens, 
n'a rien du méga truc et a peu de chan- 
ce de faire la «une» du joumal "Le Mon- 
de" ou de "Libération". C'est un projet 
qui fleure bon le débraillé bricolo, pe 
lou, pataugas, qui enveloppe de son 








Ça suffat comme ci, 
maintenant on met 
nos idées et nos rêves 
en pratique. 


Pourquoi vouloir créer aujourd’hui une école alternative? 


grand manteau de brume narcissique 
toutes les micro-altematives mise en 
œuvre par une bande de disjonctés 
ayant passé en force la frontière de la 
résignation et fonçant tête baissée dans 
les steppes sauvages du «Ça suffat 
comme ci, maintenant on met nos idées 
et nos rêves en pratique». 

Sympathique, bien sûr! Mais. 

Mais pas de quoi enflammer le petit 
monde pédago et son insatiable appétit 
d'innovations technologiques (pardon, 
pédagogiques) ou ls petit monde d'une 
révolution au regard obstinément vissé 
sur la ligne bleue des Vosges populai- 
res. Ah, si Bonaventure s'était affublée 
de la blouse blanche didactique psycho- 
logique, thérapeutique, pédagogique. 
Ah, si. Bonaventure Drillait de mille 
phares labélisés succursales dans la nuit 
noire des masses laborieuses! Ah, si... 
Disons le tout net, Bonaventure reven- 
dique haut et clair son origine affinitaire, 
“small is beautiful", autogestion made in 
bouts d'ficelles, vivons nos rêves au lieu 
de rêver notre vie. 

Mieux, elle n'entend nullement être à 
l'avant-garde de la recherche pédagogi- 
que anti-autoritaire ou l'avant-garde de 
la grande armée scolaire libertoide que 
certains rêvent d'envoyer défricher les 
terres noires et riches d'un peuple incul- 
te. Ah, que d'abord... 

Mais est-ce pour autant à dire que ce 
petit projet d'école libertaire sans préten- 
tion soit pour autant sans intérêt pédago- 
gique ou social? 

C'est une bonne question! 


Il y a toujours une guêpe 
pour piquer 
un visage en pleurs 

Bonaventure, sans pour autant négliger 
ou mépriser la dimension technique, 
didactique, pédagogique. incontourna- 
ble dans un projet d'école anti-autoritaire 
ou libertaire, part du principe que là n'est 
l'essentiel. 

D'abord parce que si c'était le cas, ça se 
saurait. Ensuite, parce que la technique, 
la didactique, la pédagogie. ça n'inter- 
vient qu'au seul niveau du comment des 
choses et que de ce fait ça ne résout en 
rien le fond du problème, qui lui se situe 
clairement au niveau du pourquoi des 
choses. 

En d'autres termes, s'il est important 
d'avoir des types de relation et des mé- 
thodes d'enseignement qui soient d'es- 
sence libertaire - c'est-à-dire qui respec- 
tent un certain nombre de principes du 
genre absence de relations autoritaires 
entre enseignants et enseignés ou ac- 
compagnement de l'élève dans le cadre 










SOUSCRIVEZ, SOUTENEZ 


Bonaventure 


| Vous vous en doutez, les problèmes matériels (et notamment 
financiers) à régler pour démarrer Bonaventure en septembre 
prochain ne manquent pas. C'est pourquoi Alternative Liber- 
taire lance une souscription permanente de soutien. Envoyez 
votre participation (100, 1.000 ou 10.000 francs) au compte 001- 
0536851-32 avec la mention "Soutien Bonaventure". D'avance 
| merci. Premiers souscripteurs: 3.000 frs A.M.B. / 1.000 frs D.D. 
















de son désir de savoir - peu importe, 
finalement, que l'on opté pour tel ou tel 
type de relation plutôt que tel autre ou 
pour la méthode truc. Si l'enfant ne sait 
pas pourquoi il va à l'école (fusse-t-elle 
estampillée libertaire}, sion ne lui laisse 
pas le choix {et les moyens de ce choix) 
d'y aller ou de ne pas y aller, et s'il ne se 
sent pas citoyen à part entière de son 
école, toutes les méthodes et tous les 
types de relations du monde n'y change- 
ront rien. Une telle école pourra être 
moins pire que l'école actuelle, elle ne 
sera jamais libertaire. 


sûr pas être cette alternative globale 
(seule l'utopie totalisante a ce genre de 
prétention et l'on sait où ça mène), mais 
en tissant des liens (et en essayant de 
les institutionnaliser) avec d'autres alter- 
natives anti-autoritaires opérant au ni- 
veau scolaire, éducatif, agricole, écono- 
mique, culturel, musical, politique, so- 
cial.. Elle entend être l'un des éléments 
de ce mouvement social alternatif qui 
seul pourra donner du sens, et un sens 
positif, à la révolte contre un système 
social inique. 


A BAS LA 





De cela Bonaventure est intimement 
persuadée, et c'est pourquoi l'accent est 
clairement mis sur la dimension institu- 
tionnelle du projet. Sur l'association sans 
restriction aucune des enfants à la vie 
pédagogique, financière, matérielle; de 
l'école. Sur l'autogestion. Sur le «vivre 
l'autogestion», comme parte prenante 
essentielle d'un projet éducatf avec 
apprentissages (car l'autogestion ça ne 
tombe pas du ciel) et évaluations à la 
clef. 

Bref, Bonaventure est un projet d'école 
qui estime que le scolaire ne prend son 
sens que dans un contexte éducatif 
global et que c'est ce contexte éducatif 
qu'il convient de libertariser pour permet- 
tre aux techniques anti-autoritaires opé- 
rant au niveau de la transmission des 
savoirs, de l'acquisition de méthodes 
d'apprentissages, des relations «maïtre» 
{ élève... de donner leur pleine mesure. 
Pour ce faire, Bonaventure compte bien 
sûr mettre le paquet sur l'autogestion 
institutionnelle, mais elle n'entend pas en 
rester là. 

L'autogestion institutionnelle en tant que 
telle, même si elle est poussée à la limite 
extrême de ses possibilités (ce qui est 
bizarrement rarement le cas) n'empêche 
en effet en rien de tourner en rond dans 
le, ghetto scolaire, et là encore, pour 
prendre tout son sens il lui faut absolu- 
ment s'inscrire dans une perspective 
plus large. Une perspective éducative. Et 
une perspective sociale. 

Là, dans cette volonté de ne pas s'enfer- 
mer les enfants dans l'école et de leur 
faire toucher du doigt qu'on ne peut 
apprendre librement, se situe l'être édu- 
catif profond de Bonaventure. 

École, certes, mais surtout lieu éducatif 
alternaëf. Alternatif à un certain type 
d'école et à une logique éducative qui 
plonge ses racines dans une logique 
familiale, culturelle, économique, politi- 
que, sociale. qui fonde la société capi- 
taliste. 

À elle seule, Bonaventure ne peut bien 


Concrètement, les citoyens de Bona- 
venture ne vivront donc pas dans un 
cocon. Ils seront amenés à avoir des 
rapports par là même à se confronter 
avec d'autres altematives scolaires anti- 
autoritaires (crèches, maternelles, écoles 
primaires.) opérant dans ou en dehors 
de l'institution scolaire dominante, en 
France ou à l'étranger (ce qui débouche 





Si la révolution 
(qu’elle soit socialiste 
marxiste ou libertaire) 

ne fait plus recette 
ce n'est pas parce que 
les motifs de se révolter 
contre un système 
qui produit le chômage, 
l'exclusion des jeunes, 
des vieux, des fous. 
qui détruit la nature et 
les conditions de la vie, 
qui conduit les bipèdes 
humains à s’entre-tuer 
pour des chimères 
nationales, religieuses. 
ce n'est pas parce que 
les motifs manquent, 
c'est entre autres parce 
que ceux et celles qui se 
réclament du socialisme 
et de la révolution 
ont beaucoup déçu 
et continuent 
à beaucoup décevoir. 





de facto sur au moins un bilinguisme}; 
avec des communautés rurales ou urbäi- 
nes, des coopératives ouvrières de pro- 
duction, de distribution, des syndicats. 
se plaçant délibérément sur le terrain 
d'une altemative anti-autoritaire. Et c'est 
cette confrontation permanente, ce non 
enfermement dans le mythe d'une école 
évoluant en dehors et au dessus des 
contingences sociales qui donnera aux 
petits citoyens de Bonaventure une ou 
des réponses au pourquoi de leur aven- 
ture scolaire. Dans le cadre de cette 
démarche, le choix d'être une propriété 
collective et non une propriété privée, 
d'être financée par souscription (ce qui 
permet la gratuité de la scolarité) plutôt 
que par un prix de pension forcément 
discriminatoire, d'être «contrôlée» par 
une commission d'évaluation externe 
(dite aussi «regard extérieur»), d'être 
gérée par un congrès annuel rassem- 
blant tous les acteurs directs (les en- 
fants, les enseignants, les parents, les 
animateurs membres du réseau.) et 
indirects (souscripteurs, sympathi- 
sants...) du projet, relève de l'évidence. 
De l'évidence d'une volonté collective et 
sociale. 

Comme on le voit, Bonaventure est une 
école un peu particulière dans la mesure 
où elle n'isole pas la sphère scolaire 
(fusse-t-elle ant-autoritaire) de la sphère 
sociale, et c'est peu dire que tous ceux 
et toutes celles qui font carrière sur cet 
isolement et son cache sexe pédagogi- 
que n'apprécieront que modérément 
l'audace» d'éducateurs (tices) affir- 
mant clairement que l'école étant tout à 
la fois effet et cause d'un tout social, 
changer l'école n'a de sens que dans le 
cadre d'un changement de société. 


Les épis vides 
portent la tête haute 


Si Bonaventure estime que pour chan- 
gér l'école il faut inscrire ce changement 
dans le cadre d'un changement de so- 
ciété, elle estime également que ce 
changement de société doit commencer 
tout de suite, ici et maintenant. par la 
mise en actes d'alternatives palpables à 
l'école, à l'entreprise, à l'agriculture, aux 
hôpitaux psychiatriques, aux prisons. 
tels qu'ils existent dans le système capi- 
taliste. Non pas dans l'optique de parve- 
nir à faire tache d'huile et à bouffer le 
système de l'intérieur (l'histoire ayant 
depuis belle lurette dissipé cette illusion) 
mais pour en fédérant ces alternatives et 
en les reliant aux mouvements sociaux 
revendicatifs créer les conditions de 
crédibilité et de légitimité d'une rupture 
avec le système social et sociétaire 
capitaliste. 

Qu'on ne s'y trompe pas en effet, si la 
révolution (qu'elle soit socialiste à la 
mode marxiste, marxienne.. ou libertai- 
re) ne fait plus recette aujourd'hui ce 
n'est pas parce que les motifs de se 
révolter contre un système qui produit le 
chômage, l'exclusion des jeunes, des 
vieux, des fous. qui détruit la nature et 
les conditions de la vie, qui conduit les 
bipèdes humains à s'entre-tuer pour des 
chimères nationales, religieuses ou au- 
tres, manquent (ce serait même plutôt le 
contraire), c'est entre autres parce que 
ceux et celles qui se réclament du socia- 
lisme et de la révolution ont beaucoup 
déçu et continuent à beaucoup décevoir. 

C'est ainsi, et il va falloir s'y faire. Le 
vulgum pecus, après s'être fait amaqué 
hardi tiens bon par des escrocs marxis- 

tes CRE dort staliniens et d'autres 





Bonaventure estime que 
pour changer l’école 
il faut inscrire 
ce changement 
dans le cadre 
d'un changement 
de société, que ce 
changement de société 
doit commencer tout de 
suite, ici et maintenant... 
par la mise en actes 
d’alternatives palpables 
à l’école, à l’entreprise, 
à l’agriculture, aux 
hôpitaux, aux prisons... 
2: 


léninistes), qui ont réussi l'exploit de 
faire pire que le système qu'ils combat- 
taient, refuse désormais de signer des 
chèques en blanc sur l'avenir. Et il a 
raison | 
Dans ces conditions, ceux et celles qui 
veulent changer le système social actuel 
sont sommés d'apporter la preuve que 
ce qu'ils proposent tient la route et est 
un progrès par rapport à ce qui existe et 
de la crédibilité. 
Bonaventure, à son niveau, cherche à 
faire cette démonstration. 
Aussi, c'est peu dire que tous ceux et 
toutes celles qui ont fait carrière sur le 
mythe du Grand Soir et ses lendemains 
soit disant chantants, les grands dis- 
Cours jamais suivis d'effets, la main mise 
du politique sur un social ravalé au rang 
de front secondaire. n'apprécieront que 
modérément l'«audace» d'une petite 
école disant clairement que la révolution 
c'est d'abord des actes, du concret, du 
palpable. et qu'on ne se méfiera jamais 
assez de ceux qui reportent sans cesse 
à demain tout ou partie de ce qu'ils pour- 
raient commencer à faire aujourd'hui. 
L'espérance est le songe 
d’un homme éveillé 
Bonaventure, c'est patent, se situe au 
carrefour d'une triple par. Celui d'une 
«politisation» et d'une «radicalisation» 
des alternatives en actes. Celui d'une 
«Socialisation» du mouvement révolu- 
tionnaire, Et celui de leur «rencontre» et 
de leur «convergence» au sein de ce qui 
pourrait devenir un mouvement social 
révolutionnaire. 
A l'évidence, le pari est risqué, même si 
en d'autres temps et en d'autres lieux le 
mouvement libertaire (par le biais notam- 
ment de la CNT espagnole) a fait la 
preuve de sa capacité à se muer {théori- 
quement et pratiquement) en un espace 
fédérateur de syndicats, de groupes 
affinitaires, d'athénées, de communau- 
tés, de coopératives de production, de 
distribution, de féministes, de végéta- 
riens, de naturistes, d'écoles rationalis- 
tes. et à se trouver ainsi au coeur d'une 
dynamique construisant un authentique 
mouvement social révolutionnaire. Car si 
on est où on en est aujourd'hui, si le 
mouvement alternatif est émietté à l'infini 
de ses particularismes voir dé ses égois- 
mes, et si le mouvement révolutionnaire 
est englué dans un tribalisme d'un autre 
age et se montre aussi frileux par rap- 
port aux alternatives ce n'est assurément 
pas par hasard. 
Quoi qu'il en soit, peut-être parce que la 
vie est trop courte pour se contenter de 
simplement survivre ou parce que les 
bruits de bottes racistes, nationalistes, 
religieux. incitent à garder le pessimis- 
me pour des temps meilleurs c'est un 
pari qu'il serait dommage de ne pas 
tenter. Après tout, ce n'est peut-être pas 
parce que les choses sont difficiles que 
nous n'osons pas qu'elles lé font ! 
On en recausel 
* Jean-Marc Raynaud 
! Bonaventure 
35 Allée de l’Angle Chaucre 
17190 Saint Georges d'Oléron 


AL: 02/736.27.76 









LETTRE DE PRISON / EN 1992 IL YŸ À EU UN DURCISSEMENT 


De la répressi 





on 


Avant de parler de notre situation, et par la même de celle des autres détenus belges, 


il est préférable - afin que celle-ci soit compréhensible - d'expliquer, à 


à l'intention de celles 


et de ceux qui sont peu ou prou informés de la situation dans les prisons, 
brièvement la situation actuelle au niveau de la politique rte belge. 


‘année 1992 a été l'année 

de l'accroissement de la 

répression dans - et hors - 
des prisons. Il n'est pas dans notre in- 
tention de rentrer dans une étude détail- 
lée, et somme toute superilue de ces 
faits, mais plutôt de s'attarder sur les 
conséquences de l'un entre eux, celui-ci 
ayant êté particulièrement marquant. 
Vers la mi-1992, deux jeunes âgés d'une 


vingtaine d'années ont sauvagement : 


assassiné un jeune homme et sa fiancée 
- après l'avoir violée - et ont, en outre, 
commis diverses agressions crapuleu- 
ses. Or, il se trouve que l'un des deux 
criminels se trouvait en congé péniten- 
taire et que le second était en liberté 
conditionnelle. 

La violence de ces agressions fortement 
médiatisée au moment des faits - notam- 
ment par la création d'une pétition par 
les parents et amis des victimes, qui 
recueillit plus de 250.000 signatures et 
fut par la suite déposée au parlement - a 
eu pour conséquence directe un durcis- 
sement sans précédent de l'opinion 
publique à l'égard de la situation des 
détenus en règle générale. 

La suite logique de ce durcissement de 
l'opinion publique se ressent actuelle- 
ment dans la totalité des prisons du 
royaume, et ce, par un refus quasi systé- 
matique de nombre de demandes de 
congés pénitentiaires ainsi que de de- 
mandes de libéralons anticipées (condi- 
tionnelies}. Cette absence de congés et 
d'éventuelles libérations conditionnelles 
provoque, chez le détenu et chez ses 
proches, de profondes déceptions et 
brise peu à peu l'espoir d'une libération 
anticipée. La cause à effet de cette si- 
tuation se définit - entre autres - par une 
tension accrue au sein des prisons cen- 
trales (surpeuplées) où sont détenus de 
nombreux condamnés à de très lourdes 
peines. La répercussion de cet état de 
fait amène certains détenus à des extré- 
mités qui vont de la tentative de suicide 
à la dépression chronique en passant 
par la tentative d'évasion ou encore 
l'altercation pure et simple avec un - ou 
des - matons. 

C'est dans ce contexte de politique ré- 
pressive que nous désirons à présent 
relater briévement les derniers événe- 
ments survenus et nous concernant 
directement... 


Nous sommes respectivement détenus 
depuis plus de 7 ans sur une peine de 
18 et depuis 12 ans sur une peine de 15, 
cé qui équivaut à dire que nous sommes 
- théoriquement du moins - libérables 
depuis de nombreux mois, voire même 
de nombreuses années. 

Or, dans un cas comme dans l'autre, 
aucun congé pénitentiaire ne nous a été 
accordé à ce jour. Nous ne nions pas les 
faits qui sont la cause de notre incarcé- 
ration, ni la raison de celle-ci, en revan- 
che, nous contestons avec vigueur la 
durée de celle-ci: la prison se devant 
d'être expiatoire (on se demande com- 
ment...) ét certainement pas ELIMINA- 
TOIRE comme cela a tendance à deve- 
nir le cas! 

C'est dans ce contexte bien particulier 
que nous avions décidé de tenter une 
évasion; malheureusement ratée. Cette 
évasion, si tant est qu'elle ait réussi, 
n'avait pour autre but que de nous faire 
recouvrer la liberté étant donné que le 
recouvrement de celle-ci, par les diver- 
ses procédures administratives habituel- 
les, semble de plus en plus compromis 
compte tenu de la position des diverses 
composantes de l'état impérialiste belge. 


Nous devançons nos éventuels détrac- 
teurs en apportant la précision que, 
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durant cette tentative, aucun acte délic- 
tueux n'a été commis si ce n'est un pré- 
judice matériel assez “profond” à l'en- 
contre du mur d'une cellule. ce qui 
nous a valu un bref séjour au cachot et 
deux mois de régime cellulaire strict. 

De plus, il y a de fortes chances pour 
que cet incident joue fortement en notre 
défaveur lors de futures demandes de 
congés où de libération alors que la loi 
est sensée ne point punir l'évasion si 
aucun délit n'est commis. Tout ceci est 
assez paradoxal, non? 

Une fois de plus, le système politico- 
répressif belge s'affime en tant que 
composante essentielle de ce qui sera, 
en Europe dans les prochaines décen- 


| UN JOURNAL INDISPENSABLE 


Rebelles 


Édité par l'Alliance des Prisonnier- 
(e)s en lutte, "Rebelles' est LE 
mensuel indispensable à tous ceux 
qui veulent suivre, comprendre et 
soutenir les combats des détenus. 

On s’abonne à l'APEL, BP 378, | 
75869 Paris Cédex 18. | 
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nies, une gigantesque unification, à tous 
les niveaux, de l'hégémonie impérialiste 
et de sa justice de classes! 
ll est plus que temps que nous érigions 
ensemble contre cette recrudescence de 
l'oppression totalitaire qui ne vise rien 
d'autre, à plus ou moins courte échéan- 
ce, qu'à établir une société encore plus 
divisée au niveau des classes qui la 
composent et, à plus ou moins longue 
échéance, à la suppression de certaines 
de celle-ci afin de pouvoir encore mieux 
étendre son prétendu “ordre sécuritaire"! 
OSER LUTTER ET OSER VAINCRE| 
SANS CESSE REFUSER, CONTESTER 
MAIS SURTOUT: ESSAYERI 
* Serge et Boris 
Janvier 93, Verviers 








EN MOUVEMENT 

Alliance des 

Prisonniers 
en Lutte 


C'est avec le plus grand intérêt que 
| nous avons lu dans le précédent 
| numéro d'Alternative Lbertaire le | 
| manifeste de l'Alliance des Prison- | 
| niers (ères) en lutte... 

Dans votre dossier, vous posez la 
question: À quand un groupe de | 
l'APEL en Belgique? Très bonne | 
suggestion | 
Avez-vous des idées sur les moyens 
à mettre en œuvre pour créer une 
APEL belge? 

Quoi qu'il en soi nous sommes | 















| tie de notre temps mais nous vOy- | 
ons mal comment nous pouvons | 
mettre cela sur pied, même si quel- 
| ques camarades sont également | 
prêts à s'investir sérieusement dans 
ce projet qui nous tient à cœur et | 
qui, s'il est fait sérieusement, peut 
donner dé bons résultats. En ce qui 
nous concerne, nous sommes en 
contact depuis assez longtemps 
| avec pas mal de collectifs anti-taule | 
| et ça pourrait aider à faire un bon 
| boulot: CACI, APEL, APALP, CAVA- | 
LES pour la France et quelques 
collectifs espagnols et anglais qui 
pourraient parler de ce projet, si du 
moins il se concrétise. Tout dépend 
maintenant, du soutien que nous 
pourrons obtenir via AL, à l'extérieur 
comme à l'intérieur. 
Amitiés libertaires! 

x Des détenus / Adresse 

à la rédaction qui transmet 































LU DANS LA PRESSE / UN ROMANCIER DANS LA 


Guerre des mots 


En 1993, j'aurai des états d'âme. 


a L'auteur de "La petite 
marchande prose” (vous 
_ savez blen, le créateur de 
Malaussène.. on adorel!!} a une sain- 
te horreur des expressions toutes 
faites de nos chers technocrates. 
Cette année, c’est promis, Sera celle 
de la dépollution du langage. 
Pour 180$, j'ai un rêve: F. Soient Gffa- 





te qui le polluent, avec lÉcpot 
bien illusoire que, par le bienfait de ce 
nettoyage, le comportement de mes con- 
temporains en soit modifié. Ainsi l'ex- 
pression "c'est un vrai professionnel". 
Ce terme est utilisé aujourd'hui par sous- 
traction de toutes les composantes hur- 
maines qui font qu'un métier est un mé- 
tier. Le "vrai professionnel" ne pense 
qu'aux résultats sans s'encombrer des 
paramètres de l'affectivité. Quand Geor- 
gina Dufoix lance la phrase "responsa- 
ble mais pas coupable”, que dit-elle? 
Le professionnel qui se plante dans le 
domaine qui lui est propre est responsa- 
ble des conséquences de sa bévue. 
Mais quand ce domaine concerne la vie 
et la mort de la personne humaine, la 
culpabilité disparaît, exactement comme 
si on avait raté une mayonnaise. 

J'ai également peu de tendresse pour la 
fonction de "directeur des ressources 


EE DEAR SRE QE ES PRE EPST TT] 
Il n'y a peut-être pas 
de morale des mots, 
mais l'usage que nous 
faisons des mots est 
très révélateur de notre 


morale du comportement. 
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En 1993, 
j'aurai 
des états 
d'âme. 


humaines", lesquelles "ressources" ne 
sont prises en compte que quand elles 
sont débarrassées de leur humanité, qui 
comme on le sait nuit à la production. 
L'utilisation à tort et à travers de l'ex- 
pression "Il a des états d'âme", sous- 
entendu "le con!” m'irrite prodigieuse- 
ment. Avoir de états d'âme désigne 
jusqu'à preuve du contraire les scrupules 
moraux et affectifs d'une personne digne 
de ce nom. Un “vrai pro” n'a bien sûr 
pas d'état d'âme, sinon il serait ce naïf, 
cet imbécile qui compromet une fois 
encore la production. 

L'autre jour j'entendais un architecte qui 
en parlant de la banlieue évoquait un 
formidable "gisement architectural". Ce 
brave homme avait laissé son incons- 
cient professionnel parler, à savoir qu'il 
n'y a pas d'autres projets urbanistiques 
que de s'en mettre plein les poches en 
exploitant "un gisement”. 

Le néo-lexique médical fait que le patient 
- qui a d'ailleurs besoin de sa patience 
pour ne pas exploser - est considéré au 
mieux comme un diagnostic intéressant, 
au pis comme une source de profit. 

Il n'y a peut-être pas de morale des 
mots, mais l'usage que nous faisons des 
mots est très révélateur de notre morale 
du comportement. Il est très difficile 
d'ironiser sur ces horreurs du langage 
d'aujourd'hui sans apparaître comme 





l'émotif de service. Ainsi, comment ne 
pas pouffer de rire ou perdre son sang 
froid quand on entend un cadre toujours 
dynamique vouloir "tirer Îles consé- 
quences". Mais les conséquences n'ont 
aucun besoin d'être tirées. Elles se tirent 
toutes seules. En revanche, il est recom- 
mandé de tirer des conclusions. Ce 
dérapage du langage nous informe qu'il 
y a une accélération du temps, et que 
nous passons aujourd'hui sans transition 
de la cause au désastre, sans qu'aucune 
réflexion ait transité par la conclusion. 
Le type qui tire des conclusions tout en 
ayant des états d'âme me paraît plus 
fréquentable que celui qui tre instanta- 
nément des conséquences. 
Il me semblerait salubre en 1993 de 
respecter le sens des mots, de ne pas 
employer des expressions toutes faites 
sans essayer de deviner ce qu'elles 
induisent. Il faut revendiquer le droit 
d'introduire le sentiment dans la langue 
chaque fois où celle-ci rend compte 
d'une réalité du sentiment. C'est ce que 
j'appelle dans mon langage "faire le | 
con’. 
C'est la seule liberté qu'il nous reste 
pour résister au langage salopard des 
"vrais professionnels". En 1993, c'est 
promis, "je ferai le con". 
* Daniel Pennac 

Repiqué du Nouvel Observateur 
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Il faut revendiquer 
le droit d'introduire 
le sentiment dans 
la langue chaque fois 
où celle-ci rend compte 
d’une réalité du sentiment. 
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A NE PAS MANQUER 





La fête, ensemble! 





lus que jamais, un sur- 
saut des gens qui esti- 
ment que ça ne peut 
plus continuer est nécessaire. 
Hommes et femmes, jeunes et 
moins jeunes, belges et non-bel- 
ges, d'horizons différents nous 
lançons cet appel pour un premier 
mal 1993 de lutte et de fête, de 
rencontre et de débats, avec tous 
ceux et celles, syndicalistes, fémi- 
nistes, artisans de la paix, de la 
solidarité internationale, militant- 
(e}s écologistes, antiracistes, qui 
œuvrent pour un monde solidaire. 
Pas plus aujourd'hui qu'hier, nous 
n'avons d'illusions dans un sys- 
tème responsable de l’Inégalité 
sociale et de la pauvreté chez 
nous, qui détruit l'environnement, 
écrase le tiers-monde sous le 
poids de la dette et du “nouvel 
ordre mondial". Le suivisme vis- 
à-vis des lois de marché nous 
mène dans une vole sans Issue, 
tout comme les pas accélérés vers 
l'économie de marché et les priva- 
tisations à l'Est, suite à l'effondre- 
ment des régimes bureaucrati- 
ques. 

Nous voulons un changement ra- 
dical des rapports entre person- 
nes, entre le Nord et le Sud, entre 
l'humanité et la nature. Pour ce 
faire, nous mesurons l'urgence 
d'un large courant rassemblant 
les énergies autour d’une alterna- 
tive mobilisatrice, brisant le pou- 
voir de l'argent et optant pour un 
socialisme (ndir: libertaire) écolo- 
alque et démocratique. 

Ensemble, nous pouvons ranimer 
l'espérance, faire en sorte que la 
justice et l'égalité soient l'avenir 
commun. 

* Conscients que le racisme et la 
xénophobie prennent racine tant 
dans l'exclusion sociale que dans 
l'incapacité du pouvoir politique à 
fournir des réponses concrètes 
aux Inégalités. 

* Préférant à une Europe tech- 
nocratique et repliée sur elle-mé- 
me, une Europe des peuples, soll- 
daire, ouverte et démocratique. 

% Convaincus que les grands 
problèmes de ce temps - le fossé 
grandissant entre riches et pau- 





Nous vivons dans un monde où toutes les conditions du bonheur 
sont réunies, mais où le plus fort taux de croissance 
est atteint par la misère, l'injustice, l'exclusion. 


vres, l'inégalité entre les hommes 
et les femmes, la résurgen ce de 
l'extréme-droite et les totalitaris- 
mes, la dégradation de l'environ- 
nement. - ne trouveront de ré- 
ponse qu’à travers l'action cons- 
cliente et solidaire de la majorité 
sociale, bannissant tout secta- 
risme et intérêts de chapelle. 
% Estimant qu'une fête est un 
moment privilégié pour mieux se 
connaître et partager une com 
mune espérance par-delà nos 
différentes sensibilités. 
Nous lançons cet appel pour fêter 
ensemble le 1°" Mal: Jour qui symn- 
bolique, par-delà les frontières 
communautaires, notre volonté 
d'oeuvrer à une alternative de 
changement radical, pour un 
monde humain et vivable: initla- 
tive qui concrétise la volonté de 
dialogue, de débats, valorisant la 
richesse multicultureile. 

* Premières signatures 
Raf ALLAERT, Omer ARRIS (Ecole Alpha 
Quaregnon), BABAR (Altemative Libertaire), 
Anne-Marie BEISSEL (Altemative Libertaire), 
Mathieu BLONDEEL (syndicaliste CSC), 
Jean-Paul BRILMAKER {avocat, association 
Carlo Levi}, Marleen BOSMANS (Sàgo), 
Didier BRISSA (GS), Jean-Marie CHAU- 
VIER (Forum Civique "Maison Commune”), 
Lut DEGERICKX {Sago), Guido DE SCHRL- 
VER (Romerostichting}, Ouardia DERRICHE 
(Université des Fammes), Ghislaine DES- 
MET (République Solidariste), Dirk Diederich 
(Alternative Libertaire), Jean-Louis FAUGHET 
{Verts pour une Gauche Altemative), Albert 
FAUST (syndicaliste FGTB), José FONTA- 
INE (revue "TOUD!" et "République”), Pierre 
GALAND (Oxfam), Carla GOFFI (Mouvement 
Chrétien pour la Paix), Henri GOLDMAN 
(ÉCOLO), Lucien GOSSET (Groupe Liégeois 
d'Economie  redistributive), Willy GOVAL 
(Amis Cuba), Gust HAVERBEKE (CGSP 
Limbourg, Nieuw links), Joseph HICK (ensei- 
gnant), Denis HORMAN (Gresea), François 
HOUTART (directeur du CETRI), Catherine 
KESTELYN, Henry LEBAILLY (Droits de 
l'Enfant}, Jacques LEMAIÎTRE, Henry LIBER- 
MAN (Union des Progressistes de Belgique), 
Daniel LIEBMANN (MRAX, UPJB), Nelly 
Mass [sénatrice, Charte 91), Gabriel MAIS- 
SIN (Fondation Léon Lesoil}, Michel MOREN- 
TIN, Marc NEVE (Syndicat des Avocais pour 
la Démocratie}, Pierre PAUWELS (Woluwé 
Interquartiers), Jean-Christophe  PIANAX 
(Ahernative Libertaire), Paulette PIERSON- 
MATHY {professeur à l'ULB, Comité contre le 





RENCONTRE / MAISON COMMUNE 


Li [| u 
Ex-Yougoslavie: que faire”? 
Face aux massacres, à la désinformation, aux bellicismes en 

tous genres, aux menaces d'extension de la guerre en Europe 

Action-Information le samedi 20 mars à Bruxelles à l'U.L.B., 22 Avenue Paul Héger, 
Auditoire 2215, de 14h30 à 18 heures. Participants pressentis: Catherine Samary et 
Paul-Marie de la Gorce, collaborateurs au "Monde Diplomatique”, Dragica Mugosa 
Melina de la “Conférence Yougoslave" du Forum Civique Européen, Grip, Eric Tous- 
saint et Dirk Diederich (de retour de mission en Bosnie, Slovénie et Croatie), Nicolas 
Bardos, professeur à l'UCL et spécialiste de l'Europe centrale et Balkanique. Co- 
présidence: Mateo Alaluf et Jean-Marie Chauvier. Organisateurs: Association “Maison 
Commune” (Bruxelles), Fondation Marcel Liebmann, Association "Socialisme sans 
frontières”. Avec le soutien des publications: Revue Nouvelle, Cahiers Marxistes, 
Alternative Libertaire (la liste n'est pas exhaustive). 

* Malson Commune, 70 rue Emile Bannings à 1050 Bruxelles 


Colonialisme et l'apartheid), Roger SOM- 
VILLE {artiste-pèintre), Eric TOUSSAINT (So- 
cialisme sans Frontières), Jacques YERNA 
{ancien secrétaire FGTB Liège-Huy-Warem- 
me), Khalid ZIAN Jeunesse Maghrébine), 
Ludo ABICHT (Masereelfonds), Hubert BUYS 
{(Regenboog), Willy COURTEAUX {Regen- 
boog), Xavier DECLERCOQ (Oxfam), Diane 
DE LAET {AKO, Regenboog}, Filip DE BODT 
(vwz Uilekot}, Luc DEGERICKX (SAGO), 
Chris DEN HOND ($ocialisme Zonder Gren- 
zen), Miel DULLAERT (weekblad "Markant”, 
Regenboog}, Erik GRYP (ex-Senator Agalew, 
Ecogroen), Gust HAVERBEKE (ACOD-Lim- 
burg, Nieuw Links), Jasp KRUITHOF (filoso- 
of, prof. AUG), Hélène PASTOORS, Kitty 
ROGGEMAN (Schoppenvrouw), Mon ROS- 
SEEL (Vuile Mong}), Marisen SANNEN {SA- 
GO}, Frank SLEGERS (SAP), Gust SNIJ- 
KERS (dominicaan), Mark VANDEPITTE 
(Club van Antwerpen), Lode VAN OUTRIVE 
(europarementslid SP, professeur KUL), Luc 
VERMISSEN (America Revista, SAGO), 
Viona WESTRA, Erwin WILS (Vrienden Cu- 
ba). 





Demandez 
le programme 
1° Mai 1993: La fête, ensemble! à 
partir de 13 heures à l'Université Libre 
de Bruxelles (avenue Paul Héger à lxel- 
les). Une fête bilingue! 

Animations centrales et concerts, le soir, 
à l'auditoire Paul-Emile Jeanson. La pro- 
grammation musicalé est en cours. La 
liste complète des artistes dans le pro- 
chain AL. 

Les autres auditoire du Bâtiment des 
Sciences Humaines de l'ULB seront 
réservées aux débats, à l'audio-visuel, à 
une crèche, à un espace rock aitematif.. 
Les couloirs Sont occupés par les stands 
librairies des associations. 

L'après-midi, une dizaine de rencontres- 
forums (en français, d'autres en fla- 
mand), en deux “rounds” (de 14h30 à 
16h30 et de 17h à 19h00) vous inviteront 
à l'échange et à la réflexion sur des thè- 
mes pivots du moment. M La réduction 
du temps de travail: une revendication 
incontournable pour lutter contre un chô- 
mage devenu structurel - indépendam- 
ment de toute "reprise" -, produit de la 
crise de modernisation technologique et 
de la mondialisation de l'économie, avec 
le concours de militants syndicalistes 
Changer l'école de l'extérieur, de 
l'intérieur? Comment lutter contre l'é- 
chèc scolaire massif et la démobilisation 
accentuée des profs, avec la participa- 
tion de Thyde Rosell et Jean-Marc Ray- 
naud de l'école libertaire Bonaventure: 
un enseignant de la Confédération Gé- 
nérale des Enseignants et des lycéens 
bruxellois Écologie politique et Éco- 
logle sociale avec (sous réserve) Phi- 
lippe Pelletier, des représentants d'Ecolo 
et de Greenpeace, une parlementaire 
européenne verte alternative M Quel 
projet: 3 ans près la chute du Mur de 
Berin et 3 mois après la fin du reaga- 
nisme au USA quel projet de société 
pour le courant radical M Egalité des 
droits: autour de l'antracisme, des réfu- 
giés, de la société multiculturelle. 
Nouvel ordre mondial et droit d'ingé- 


rence: secours humanitaire, néo-colo- 
nialisme, antimilitarisme.. M Médias: 
après la guerre du Golfe rien ne sera 
plus jamais comme avant, information, 
désinformation, déformation, intoxication 
et... crise de l'audio-visuel public (RTBF) 
B Rapports NORD/SUD: dette du Tiers- 
Monde et inégalité des échanges M Fo- 
Mo Internationaux: Yougoslavie, Pa- 
estine. 





Des anars dans 
une fête unitaire 


Certains d'entre vous se demandent 
sans doute pourquoi des anars partici- 
pent à la fête “unitaire” du 1° Mai, en- 
semble! Certes l'appel, reproduit ci- 
dessus, n'est pas spécifiquement 
“libertaire”. C'est il me semble la règle 
du genre. Alors pourquoi? 


D’abord pour le symbole 
fort du 1°’ Mai 


SOLIDARITÉ INTERNATIONALISTE 
À la chamière du 20°" siècle, c'est le 
premier grand mouvement social coor- 
donné internationalement qui mobilise de 
larges couches populaires (et pas seule- 
ment les organisations) sur un objectif 
commun: 

RÉDUCTION DU TEMPS DE TRAVAIL 
La revendication des premières grèves 
du 1° Mai portent sur la réduction du 
temps de travail quotidien à 8 heures 
maximum. Le cadre socio-économique à 
changer mais l'objectif, étonnamment 
moderne, reste d'actualité. Pendant des 
années on nous a bassinés avec une 
pseudo sortie de ‘la crise”. On nous a dit 
qu'avec le retour de la croissance éco- 
nomique reviendrait le plein emploi. 
Aujourd'hui tout l& monde se rend comp- 
te que toute "reprise", dans le cadre 
d'une économie capitaliste mondialisée, 
passe par un accroissement de la com- 
pétitivité des entreprises, c'est à dire par 
la mise en service de nouvelles techno- 
logies dévoreuses d'emploi. Face un 
chômage désormais structurel, installé 
dans une société duale, la seule riposte 
efficace à l'exclusion reste la réduction 
du temps de travail. 

CHICAGO 18896 

Et enfin, pour nous libertaires, le 1% Mai 
c'est d'abord le souvenir de l'exécution 
de 6 militants anarcho-syndicalistes à 
Chicago en 1886 (voir le dossier dans 
AL de mai 1992). C'est cette commémo- 
ration qui déterminera la date du 1° Mai 
pour les actions des années suivantes. 


Ensuite pour la dynamique 
Alternative Libertaire est un journal ou- 
vert et de débats. Le sondage réalisé 
auprès de vous ce printemps nous a 
montré toutes les couleurs de l'arc-en - 
ciel de la planète AL. Mais dans la diver- 
sité, vous nous renvoyez souvent votre 
déception sur l'éclatement et l'esprit de 
chapelle, encore trop souvent en cours 
dans les milieux de la gauche radicale. 
Cette fête du 1” Mai est importante 
parce qu'elle va permettre 
DE TRAVAILLER ENSEMBLE 


De mettre côte à côte des individus dont 
les idéaux, les points de convergence 
(une opposition radicale au système 
capitaliste cannibale) sont supérieurs 
aux points de divergence (la couleur du 
drapeau en tête de la manif}. Une dyna- 
mique qui nous l'espérons permettra la 
découverte de l'autre par delà les idées 
toutes faites et des échanges amicaux 
porteurs pour l'avenir et la création, d' 
UN POLE RADICAL 

Cette fête permettra de donner à un 
public plus large, l'image d'un pôle radi- 
cal multiforme naissant (?} qui malgré 
(ou grâce) à sa pluralité offre l'ébauche 
d'une alternative enthousiasmante au 
réalisme froid du “socialisme” de gestion 
et aux derniers avatars du stalinisme 
totalitaire. ; 

* Babar 





19 Mai 


Ensemble! 


Communiquer avec quelqu'un n'est ja- 
mais Simple. Il faut dire. Ecouter. Expli- 
quer. Répéter. Faire répéter. Avancer 
pas à pas dans le maquis des nuances. 
Forcer les à priori. Construire pierre à 
pierre un dialogue. Mettre de la chair et 
de la vie dans les mots. Etre présent, 
donc! 

Par écrit, dans un journal (cela va sans 
dire mais encore mieux en le disant) la 
chose est encore plus difficile. Car il y a 
l'absence. Le silence. L'inconnu même. 
Et dans tous les cas de figure un certain 
sentiment d'urgence lié à la peur de ne 
pas aller à l'essentiel! 

Dans ces conditions, dont nous espé- 
rons qu'elles seront appelées à changer, 
on voudra bien nous pardonner parfois 
dans ces colonnes, un certain nombre 
d'insuffisances en matière de commu- 
nication. 

Mais à toute chose malheur étant bon 
nous espérons cependant que le ca- 
ractère direct, tranché, voire sommaire 
de nos propos permettra sinon de clari- 
fier le débat du moins d'en évacuer le 
fatras des tergiversations qui hantent gé- 
néralement nos palabres. 

Aujourd'hui, en effet, la solitude (dans le 
meilleur des cas) et l'individualisme 
(dans le pire des cas) constituent notre 
pain quotidien. Nous disons, nous fai- 
sons, nous combattons chacun dans 
notre coin. 

Au rythme de notre révolte. De nos es- 
poirs. Mais également de notre lassitude 
et même de notre résignation. 


Certes, logique du microcosme oblige, 
nous sommes encore nombreux à Ssa- 
voir, via la presse associative, le télé- 
phone. le téléphone arabe ou la rumeur 
ce qui se passe, se dit ou se fait ici ou 
là. Mais au bout du compte, globale- 
ment, nous subissons tous plus ou 
moins les événements. 

Nous les GERONS au coup par coup 
sans perspective aucune de les anticiper 
et encore moins de les créer. 

En un mot comme en cent nous sommes 
collectivement sur une position défensive 
et nous ressemblons de plus en plus aux 
fantassins magnifiques d'une armée en 
déroute: celle de l'espoir! 

Pour toutes ces raisons et pour bien 
d'autres encore une fête comme celle du 
1% Mai, une rencontre rassemblant tous 
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ceux qui se bagarrent encore, nous 
parait indispensable pour confronter nos 
pratiques et nos idées. Peut être même 
de dégager des consensus ou. de 
poser clairement des points de désac- 
cords. 

Et qui sait. peut-être de nous donner 
envie de nous organiser plus largement! 
Cela étant, si une telle rencontre s'avère 
nécessaire il n'est nullement besoin 
d'être devin pour affirmer qu'elle ne fera 
guère avancer le “smilblick”. 

Pour l'heure en effet les différents indivi- 
dus et groupes qui bataillent encore 
contre l'exploitation, le militarisme, le 
nationalisme, l'enfermement, l'exclusion, 
l'économie marchande, le productivisme, 
le saccage de la planète, l'éducation 
autoritaire. ou tel ou tel partie du cont- 
inent oppression, surfent Sur Un para- 
doxe. 

D'un coté chacun sait pertinemment que 
ce quil combat est de nature sociale 
voire sociétaire et n'est qu'un aspect 
particulier d'une logique d'ensemble. Ce 
qui signifie qu'une alternative donnée à 
un problème donné ne peut être ef- 
fective et prendre tout son sens que 
dans le cadre d'un processus de chan- 
gement généralisé. 

Et de l'autre, chacun agit dans son seul 
domaine de prédilection sans coordina 
tion aucune avec le voisin. Un peu 
comme si, confrontés à la réfection 
d'une habitation insalubre jusqu'à la 
moelle les différents corps de métiers en 
charge des travaux mettaient un point 
d'honneur à travailler en ordre dispersé. 
Bien évidement ce paradoxe (comme 
tous les paradoxes) s'enracine dans une 
certaine cohérence. 

Originellement la "mouvance" alternative 
radicale et son obsession de mette le 
changement en actes sans attendre les 
lendemains soi disant chantant d'un 
pseudo hypothétique Grand Soir, se sont 
constitués en opposition à une concep- 
tion du changement privilégiant le politi- 
que par rapport au social, le théorique 
par rapport au pratique, l'avenir par rap- 
port au présent et dans le cadre de 
cette opposition ils ont toujours fait mon- 
tre d'une méfiance certaine à l'encontre 
de toute globalisation théorique ou prati- 
que, de toute structuration. 

Là se situe le pourquoi d'une propension 
à l'émiettement dont souffre aujourd'hui 
le courant radical et d'une incapacité à 
se coordonner et à s'organiser dans une 
perspective globalisante. 

AUSSi, aujourd ui comme hier li ue 
les acteurs de telle Qu telle association 
que de faire se rencontrer les acteurs de 
toutes les sensibilités existantes. L'im- 
portant n'est pas tant de chercher à 
élaborer ou à mettre en œuvre telle ou 
telle solution à tel problème donné que 
d'élaborer ou de métire en œuvre une 
solution d'ensemble à un problème dont 
on sait qu'il est général. 

Dans ces conditions, une fête rencontre 
comme celle du 1° Mai, ensemble! se 
doit d'être un projet ambitieux dans la 
mesdre où nous partons pratiquement 
de zéro et où les méliances réciproques 
ne vont pas manquer. Mais hors de cette 
voie, point de salut. Car ou bien la gau- 
che radicale et plurielle parvient à se 
doter d'une CONSCIENCE COLLEC- 
TIVE et à être tout à la fois UNE et MUL- 
TIPLE, ou bien elle est condamnée, affu- 
blée des hardes de l'émiettement, à 
pourrir sur pied dans le ghetto de la mar- 
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Auront lieu les 27 février, 
27 mars, 24 avril et 29 mal... 
Et toujours à 15h00 au Gernika 
65 rue du Midi 1000 Bruxelles, 










RTBF / UN APPEL POUR LA DÉFENSE DU SERVICE PUBLIC AUDIOVISUEL 


Défendre quol? 


Le navire coule. Vraiment? On l’a dit trop souvent. 


( : ette fois, c'est sérieux - si 
l'on croit la rumeur des 
couloirs du Boulevard Rey- 

ers: la RTBF est étranglée financière- 
ment, les premières lettres de licencie- 
ments vont partir d'ici quelques mois, un 
nouveau statut est en préparation, qui 
permettrait de “dégraisser” l'emploi et 
d'introduire une "privatisation rampan- 
8... 
À l'initiative de travailleurs dé la RTBF 
s'est constitué un Comité de Défense 
du Service Public de l'Audiovisuel 
(voir ci-après). L'appel précise qu'il ne 
s'agit pas de "défendre la RTBF pour ce 
qu'elle est aujourd'hui”. Les objectifs? 
Bien sûr, informer comme la RTBF. n8 
le fait pas: sur la situation réelle de la 
RTBF. Défendre le principe de l'exis- 
tence d'un service public de l'audiovisuel 
doté de véritables moyens de dévelop- 
pement. Provoquer une véritable ré- 
flexion et alimenter un débat sur ce que 
doit être aujourd'hui ce service public de 
l'audiovisuel. 

Voilà pour l'appel. Quant au débat. 

Ce qui se passe à la RTBF est à l'image 

de ce qui se produit dans l'ensemble du 

domaine culturel de la communauté 
française en Belgique. Mais, comme le 
souligne “l'appel pour la constitution d'un 
comité de défense”, "au sein de la RTBF 
certains portent une lourde responsabi- 
lité dans cette évolution: ils ont confondu 
l'esprit d'entreprise et la logique com- 
merciale, ils ont identifié le pacte culturel 

à la féodalisation polificienne". 

La RTBF d'il y a 10-15 ans aurait été dé- 

fendue sans réserves par de larges sec- 

teurs de l'opinion publique. Aujourd'hui, 
la RTBF se sm moins des autres 
télévisions. Ce qui lui reste d'original est 
menacé, mais n'est-ce pas l'aboulisse- 
ment d'une dérive largement acceptée, 
voire organisée par nombre d'acteurs, 
de responsables, de journalistes de la 

RTBF? 

M La logique commerciale, la pression 

publicitaire sur la qualité des program- 

mes. La dictature de l'audimat. 

B La vassalisation d'une partie des jour- 

nalistes par les états-majors des partis 

politiques. 

HE La dérive globale (tous médias con- 

fondus) vers toujours plus d'info-specta- 

cle, de médiocrité, de manipulations type 

"guerre du Golfe”. 


D'où questionnement fondamental: faut- 
seulement défendre “l'outil”, le principe 
du service public, s'il apparaît que ce 
soi-disant "service public” ne se distin- 
gue plus guère des autres "services" au 
dieu Commerce et à la déesse Pub, à la 
classe des politiciens et à l'ordre mondial 
de l'information? Peut-on se placer sur 
une même ‘ligne de défense” avec des 
journalistes qui acceptent la commercia- 
lisation d'autant mieux que certains d'en- 
tre eux sont engagés dans des activités 
privées commerciales? Peut-on "défen- 
dre le service public" avec des journalis- 
tes qui escamotent les informations et 
les débats qui ne plaisent pas à leurs 
patrons des partis politiques? Peut-on se 
mobiliser "pour une information de quali- 
té” en faisant semblant d'ignorer que 
certains journalistes, à la RTBF aussi, ne 
sont pas de malheureux “manipulés" 
mais des manipulateurs actifs de l'infor- 
mation: ceux qui, lors de la guerre du 
Golfe, par exemple, ont magnifié les ex- 
ploits de la technologie militaire améri- 
caine dans les cieux de Bagdad? 





Poser ces questions comporte un risque: 
celui de diviser les rangs des défenseurs 
potentiels du service public. Ne pas les 
poser comporte un autre danger: celui 
de défendre une corporation, des institu- 
tions "par principe”, sans soucier de ce 
qu'elles font. 


Puisque l'appel à défendre le service 
public de l'audiovisuel fait savoir qu'un 
tel débat de fond ne sera pas évité, l'oc- 
casion doit être saisie. Ceux et celles qui 
souhaitent connaître l'Appel et éventuel- 
lement s'y joindre peuvent s'adresser au 
secrétariat provisoire du 
* Comité de Défense du Service 
Public de l’Audiovisuel 
Local 1U44 RTBF 52 bd Reyers 52 
1044 Bruxelles 


Peut-on se mobiliser 
"pour une information 
de qualité” en faisant 

semblant d'ignorer que 
certains journalistes de 
la RTBF ne sont pas de 
malheureux “manipulés" 
mais des manipulateurs 
actifs de l'information. 


Ceci est un cri d'alarme 
et un appel à réagir. 


Aujourd'hui, l'existence même d'un ser- 
vice public de l'audiovisuel est mis en 
cause, En étranglant la RTBF par les 
restrictions budgétaires et en préparant 
un statut de privatisation rampante, c'est 
me service public que l'on veut tuer. 
Nous savons qu'au sein de la RTBF cer- 
tains portent une lourde responsabilité 
dans cette évolution: ils ont confondu 
l'esprit d'entreprise et la logique com- 
merciale, ils ont identifié le pacte culturel 
à la féodalisation politicienne. C'est pour- 
quoi nous ne vous appelons pas à dé- 
fendre la RTBF pour ce qu'elle est au- 
jourd'hui mais pour ce qu'elle pourrait 
être, devrait être demain. 

Ceci est un appel au rassemblement et 
une invitation à la réflexion. 

Un appe M aux producteurs de l'audio- 
visuel, à ceux qui, toutes catégories 
professionnelles confondues, permettent 
la réalisation des émissions de radio et 
de télévision I aux consommateurs de 
l'audio-visuel, à ceux qui écoutent et 
regardent ces émissions, ou qui aime- 
raient en connaître d'autres I aux ac- 
teurs de la scène culturelle, sociale, 
politique et associative, à tous ceux qui 
comme témoins ou sujet, experts ou 
intervenants doivent nourrir le débat de 
la cité M aux parlementaires et aux res- 
ponsables politiques de la Communauté 
française pour qu'ils garantissent l'exis- 
tence et les moyens d'un service public 
de l'audio-visuel. À tous ceux-là, nous 
proposons de se réunir dans un comité 
de défense du service public de l'audio- 
visuel. Les missions et les modalités 
d'organisation de ce service public peu- 
vent ou doivent être répensées et redis- 
cutées. Mais dans un cadre élémentaire: 
celui d'une radio-télévision qui permette 
au citoyen de mieux comprendre le 
monde d'ici et d'ailleurs et donc d'y 
mieux exercer ses responsabilités. 


Dans un premier temps ce comité se 
donnera une triple mission: 

M Informer sur la situation réelle de la 
RTBF: qui sait par exemple que c'est 
une des radio-télévisions les plus pau- 
vres d'Europe après celles du Portugal 
et de la Grèce? Mais que c'est aussi 
celle qui détient le record de productivité: 
qui connaît l'influence des responsables 
de la publicité ou du sponsoring dans la 
programmation de là RTBF? 

M Défendre le principe de l'existence 
d'un service public de l'audio-visuel doté 
de véritables moyens de développement. 
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M Provoquer une véritable réflexion et 
alimenter un débat sur ce que doit être 
aujourd'hui ce service public de l'audiovi- 
suel. Pour engäger le débat et pour agjr, 
nous vous proposons donc de rejoindre 
ce comité. = 


BILLET 


Grand public 


Le grand public, l'homme de la situation 
dans les médias audiovisuels. Mais au 
fait, qui est réellement ce grand Public 
dont on nous pare tant? Un géant d'un 
double mètre? Le frère du Grand Jojo? 
Le papa du petit public”? 

D'après ce qu"on" nous dit, le grand 
Public préfère "Ciel, je me suis masturbé 
dans ma chaussette" à une émission 
littéraire comme... bon. la comparaison 
tombe à l'eau, étant donné qu'il n'y a 
plus d'émission littéraire depuis belle 
lurette. Le grand Public regarde plutôt à 
ce qu''on" nous dit “La roue de la fortu- 
ne” que "Bosnie, genèse d'un conflit” et 
plutôt deux fois qu'une où encore "So- 
malia Niamniam, ce monde n'est vrai- 
ment pas gentil du tout” que “Jean Zie- 
gler, un regard sur un monde aveugle”. 
Le grand Public est-il un brave type? 
Oui, nous dit encore “On”, surtout quand 
il a quinze peïts points de roussi sur son 
visage audimat, voire auditerne. Au fond, 
à en croire "On", le grand Public est un 
grand enfant. un Mickey Sysiphe qui 
après avoir poussé toute la journée le ro- 
cher de sa triste condition sous le regard 
narquois d'un rusé Donald Tantalespoir- 
tu peuxdevenirpetitchef, peut bien s'y 
adosser quelques heures, à la nuit tom- 
bante, pour contempler un monde qui ne 
ressemble pas au sien, un monde qui ne 
ressemble à rien, un Meilleur des Im- 
mondes qui distribue des machines à 
laver comme hosties de communion. 
Voilà ce qu'"On" nous dit! … Mais, atten- 
tion, ne le méprisons pas trop ce grand 
Public, car il a une excuse, une excuse 
béton comme dirait Bouygues: c'est qu'il 
n'existe pas. du moins, pas autant que 
le "On" qui nous parle tant. Dirk 





TÉLÉVISION ET 
G | { | ; 

Télévision et Citoyens organise des 
débats sur les droits et les devoirs des 
téléspectateurs. Toutes ces rencontres 
se déroulent à 20 heures au 263 avenue 
Louise, 1050 Bruxelles. Entrée 100 F. 

m Mardi 30 mars: TV: on n'arrive 
même plus à manger en famillel, ren- 
contre avec Gabriel Thoveron, protes- 
seur à l'ULB et journaliste au "Ligueur”. |l 
est parfois difficile pour les gens de gé- 
rer leur temps avec ce vampire qui fait la 


loi dans le salon ou... dans les chambres 
à coucher: le poste de TV! 


m Mardi 27 avril: TV: gourou du monde 
moderne?, rencontre avec Marcel Fryd- 
man, Professeur à l'Université de Mons 
(Faculté des Sciences Psycho-Pédago- 
giques). À notre insu, la télévision imprè- 
gne-t-elle notre inconscient de données 
maléfiques ? 
a Mardi 25 mai: Qui informe le journa- 
liste?, rencontre avec Jean-François 
Bastin, journaliste à la RTBF qui colla- 
bore actuellement à "Plein Cadre”, Dans 
la diffusion des informations, quels sont 
les pouvoirs des agences de presse, des 
lobbies, des politiciens, des agences 
publicitaires. et des téléspectateurs? 
x Patrick Sénélart 
19 rue du Viaduc à 1050 Bruxelles. 
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LE SOIR 8/2/1993 


Lu dans 
la presse 


Papillons 
liégeois 


N y a un an, un agent 
recenseur du service 

des finances de !2 ville 

de Liège dressait un 

@ constat: six autocot 
lants portant l'inscription 


| « Les fascistes crachent leur | 


| venin », 


| d'une maison wide, au rr 15, 
| ue du Pont. Au bas des papit 


ons, la mention < 2, rue de 
l'inquisition Bruxelles », Sié 
ge de asb) 22 2.1BarSs et 

cile de Roger Noël akas Ba- 
bar, imprimeur et éditeur res- 


ponsable du mensuel « Aker- 


native libertaire >. 
Depuis des années, ces pe- 
tits papillons, souvent ilus- 


| trés par des dessins humoris- 
| tiques, assurent aussi auprès 


| ans n'a jamais demandé un 


des jeunes qui les collent sur 
leurs cartables ou sur les 
murs des cours de récré /a 
promotion de ce «mensuel 
dissident pour lecteurs dif 
férents » qui depuis quinze 


franc d'aide à l'État. 


| Cinq mois après le constat 


de l'agent des finances lié 


_ £eoises, Babar recevait par 


recommandé un avertisse- 
ment-extrait du rôle de ja 
taxe sur panneaux et Signaux 
occasionnels, envoyé par le 
bureau des taxes communa- 
les. On lui signifiait qui 
n'avait pas souscrit de décla- 
ration à la taxe sur les si- 
gnaux directionnels occa- 
sionneis ef qu'en vertu de l'ar- 


#äcle 15.2 du règlement, i 


était taxé d'office sur la base 
de cent autocollants au taux 
de 2.000 F par papillon. Soit 


ornaient la façade | 


| à payer la bagatelle de deux | 
| cent mile francs ! 


| Dans la Cité ardente, au pays | 


des panneaux et des mobi: 
liers urbains, des campagnes 


électorales arrosées et des | 
finances communales en dé 
tresse, un pet autocollant 
exprimant une opinion DOlE 


ligue est donc assimilé à un 
« Signal directionnel » taxable 
à merci ? On ne lésine pas 


doré 


sur les moyens de renfiouer | 


les caisses. 

Babar et son conseil, pas dé- 
cidés du tout à passer à la 
caisse, avaient réclamé et 
fait parvenir leurs observa- 
tions à la Ville, en août der- 
mer. Réponse en septenr 
bre : Liège maintient l'inpost 
fon, sans considérer qu'un 
éditeur responsable n'est 
pas responsable de tout, par 
exemple d'un collage inop- 
portun sur une maison vide 


| de la rue du Pont. 


En novembre, Babar à intro- 
duit un recours à la députa 
bon permanente, qui s'est 
bornée à accuser réception. 
En décembre, # a demandé 


au bourgmestre de surseoïir | 


à l'exécution de la taxe. Pour 
toute réponse, il a recu le 18 


| Janvier un dernier 


avant poursuites. 
Un de ces prochains jours, 
Liège va donc envoyer ses 


| huissiers. Babar et Son con 
| se, M Daniel de Beer, se 


préparent. eux, à citer La Ville 
en référé, et demander au ju 
ge 0! ordonner de surseoir au 
recouvrement de cette 
taxe. 

Tout le monde n'est pas Cré- 
sus. Un Babar... ça trompe ! 


RENÉ HAQUIN 


L'ANARCHISME, 





FACE CACHEE DE LA... 








NOTRE HISTOIRE 


Révolution chinoise 





pprofondissant les recher- 

ches qui l'avaient amenées 

dans on précédent ouvrage 
{1) à établir la dette idéologique du jeune 
parti communiste chinois envers l'anar- 
chisme, À. Dinik nous livre avec Anar- 
chism In the chinese revolution, paru 
aux Éditions University of California 
Press 1991, une synthèse de l'anarchis- 
me chinois qui fera date, 30 ans après le 
partiel et partial Chinese Anarchist Mo- 
vement de Scalapino et Yu (2), même 
si l'on peut lui reprocher certaines redi- 
tes et un fil conducteur parfois difficile à 
Suivre. 


1906-1907, les fondateurs: 
les Groupes 

de Paris et de Tokyo 
Ce sont les années 1906-1907 qui voient 
l'émergence du courant anarchiste en 
Chine, plus précisément devrait-on dire 
parmi les étudiants chinois séjournant à 
l'étranger, principalement à Paris et à 
Tokyo. 
Le groupe le plus connu est le Groupe 
de Paris formé en 1906 autour de Li 
Shizeng, Wu Zihui et Zhang Jingjiang, et 
qui se dote l'année suivante d'un journal 
Le Nouveau Siècle, sous-titré La Tem- 
poj Novaj (3), axé autour de traductions 
des écrits des 3 grandes figures de l'a- 
narchisme du moment: Pierre Kropotki- 
ne, Errico Malatesta et Elysée Reclus. 
Aejetant l'Etat et l'idée de compétition, 
les membres du groupe insistent Sur 
l'entraide comme facteur d'évolution de 
l'humanité et prônent la révolution socia- 
le, laquelle ne sera possible que grâce à 
l'éducation. Pour eux, l'éducation est 
fondamentale car si les masses peuvent 
ainsi être gagnées à la cause révolution- 
naire, alors la révolution sociale se fera 
de façon pacifique et les buts anarchis- 
tes seront atteints progressivement. 
C'est pourquoi ils concentrent leurs atta- 
ques sur le confucianisme et la famille, 
pilers jumeaux de l'autorité dans la s0- 
ciété chinoise: "La société d'aujourd'hui 
est une société de classe. Elle a le ma- 
riage pour fondation, la propriété, la 
famille, les frontières nationales et racia- 
les pour étages, et le gouvernement au 
sommet" (4). 
Le sens moral du peuple étant propor- 
tionnel à son instruction, il y a une rela- 
ton dialectique entre éducation et révo- 
lution, et donc pas de distinction entre le 
processus et les buts de la révolution, 
entre les moyens et la fin. En définitive, 
la révolution apparaît comme un proces- 
sus continu, gage de sa non-récupéra- 
tion. 
C'est au même mornent que se crée au 
Japon le Groupe de Tokyo animé princi- 













palement par Liu Shipei et sa femme, He 
Zhen, avec pour journal Les Principes 
Naturels. Or si les articies parus dans 
ce derniers comme dans le Nouveau 
Siècle reflètent les liens étroits existant 
entre les deux groupe, leur approche 
idéologique diffère. Marqué par son 
passé d'érudit traditionnel avant de de- 
venir anarchiste sous l'influence de sa 
femme, Liu voit dans Lao Zi, figure mar- 
quante du taoisme, le père de l'anar- 
chisme en Chine et parmi les anarchis- 
tes occidentaux se sent surtout proche 
de Toistoï, idéalisant comme lui la vie 
rurale et le travail manuel. Un des arti- 
cles les plus intéressants parus dans les 
Principes Naturels, inspiré par Kropot- 
kine, prône la combinaison du travail 
manuel et du travail intellectuel, facteur 
d'élimination de l'inégalité sociale et de 
création d'uné personnalité anarchiste 
idéale. 
A la différence du Nouveau Siècle dont 
les articles sont plutôt intellectuels, tour- 
nés vers l'intermationalisme et propa- 
geant la science comme nouvelle pana- 
cée universelle, les Principes Naturels 
s'intéressent plus concrètement à la 
condition de la femme et de la paysan- 
nerie chinoise. Mais les deux en quelque 
sorte se complètent et leur idée-force qui 
est de penser la révolution sociale com- 
mé une révolution d'abord culturelle, en 
mettant l'accent sur la transformation de 
l'individu, va assurer l'essor de la pen- 
sée anarchiste, la maintenant sur le 
devant de la scène chinoise pour les 15 
années à venir. 
Les années 10: 
Prééminence 
de l’anarchisme 
En Chine, c'est Canton qui apparait 
comme la principale place-forte de l'a- 
narchisme, sous l'impulsion de Shi Fu. 
Celui-ci crée d'abord en 1912 la Société 
de la Conscience d'essence plus éthi- 
que que liée à l'action sociale et basée 
sur 12 commandements, parfait contre- 
pied des moeurs sociales alors dominan- 
tes: 
m 1. Être végétarien. 
= 2. Ne pas consommer de boissons 
alcooliques. 
# 3. Ne pas fumer. 
# 4. Ne pas employer de domestiques. 
ms 5. Ne pas utiliser de pousse-pousse 
ou de chaise à porteur. 
6. Demeurer célibataire. 
7. Renoncer à son nom de famille. 
8. Refuser tous les postes officiels. 
9. Ne pas devenir député. 
10. Ne pas adhérer à un parti politi- 
que. 
m ii. Ne pas servir dans l'armée ou la 
marine. 
= 12. Faire profession d'athéisme. 
L'année suivante, il fonde avec ses com- 
pagnons La Société du Coq qui Chan- 
te dans la Nuit (5) destinée à propager 
l'anarchisme à un niveau de masse, 
couplée avec un journal, La Volx du 
Peuple sous-titrée La Voco del popolo 
en espéranto, et une maison d'édition 
publiant les grands classiques de l'anar- 
chisme et des compilations d'articles du 





EPESRER  ES ER 
Les anarchistes 

ne rejettent pas la vie 
en groupe mais 
le despotisme du 

groupe sur l'individu. 





Ton seul libérateur, c’est tai! 


Nouveau Siècle et des Principes Natu- 
rels, diffusés à plusieurs milliers d'ex- 
emplaires. 

C'est à Canton que les anarchistes met- 
tent sur pied les premiers syndicats 
ouvriers modernes à voir le jour en Chi- 
ne: uné quarantaine, principalement 
dans les secteurs de l'artisanat et des 
services. Mais à cause de la répression 
politique, le groupe de Shi Fu quitte 
Canton pour Shangaï en 1914 et y fonde 
la Société des Camarades Anarcho- 
Communistes qui va servir de modèle 
aux autres Sociétés de même type qui 
vont apparaître dans les années à venir. 
Épuisé, Shi Fu meurt des suites de la 
tuberculose en mars 1915 mais le relais 
est assuré. C'est à Shangaï qu'est publié 
en 1918 le premier joumal entièrement 
consacré aux problèmes du travail La 
Revue du Travail, dont le directeur de 
publication est Liang Binxian, un des 
premiers compagnons de Shi Fu. 

Et ce sont les anarchistes qui vont orga- 
niser cette même année 1918 la pre- 
mière célébration du 1° Mai. 

De son côté, le Groupe de Paris, rentré 
en Chine à la suite de la révolution de 
1911 qui voit le renversement de la mo- 
narchie mandchoue par les nationalistes 
réplblicains du Guomindang, ne reste 
pas inactif. Dès janvier 1912, il fonde à 
Pékin la Société pour l'Avancement de 
la Morale car seule une nouvelle mora- 
lité permettra l'avènement d'une nouvelle 
société, tout changement politique pas- 
sant par ailleurs par une réforme sociale 
radicale. Soucieux également de conser- 
ver le contact avec l'Europe, creuset du 
mouvement révolutionnaire, et plus parti- 
culièrement la France, le Groupe met sur 
pied la même année la Société pour la 
Promotion d'Etudes Economiques - 
vec pour but d'inciter les étudiants à 
avoir un mode de vie frugal leur permet- 
tant ainsi de trouver les moyens d'aller 
en France et d'y rester le temps néces- 
saire pour achever leurs études, l'accent 


étant mis sur les disciplines techniques 
et scientifiques. Cette initiative est en- 
couragée par Cai Yuanpei, membre à la 
fois de la Société pour l'Avancement 
de la Morale et du Guomindang, devenu 
entre-temps Ministre de l'Éducation du 
gouvernement nationaliste. 

Nous touchons là à l'un des points part- 
culiers du Groupe de Paris qui aura une 


conséquence capitale sur l'évolution du 


mouvement anarchiste à partir des an- 
nées 24/25, à savoir la double apparte- 
nance de certains de ses membres, dont 
Li Shizeng et Wu Zihui, au Guomindang 
au motif que sa doctrine, fondée sur les 
"3 principes du Peuple” concevait l'anar- 
chisme comme but ultime à atteindre. 
Mais l'échec rapide de la révolution na- 
tionaliste va mettra un frein aux activités 
de la société qui va faire place, en 1914- 
1915 à la Nouvelle Société pour la 
Promotion du travail Diligent et des 
Etudes Economiques œuvrant en di- 
recton des 200.000 travailleurs chinois 
importés en France pendant la 2° Guer- 
re Mondiale pour pallier à la pénurie de 
main d'oeuvre due à l'effort de guerre. 
Dans les écoles préparatoires, les confé- 
renciers anarchistes leur dispensent une 
éducation élémentaire et des bases d'or- 
ganisation syndicale, tout en mettant 
l'accent sur les principes moraux anar- 
chistes. Avec la fin de la guerre, la so- 
ciété va se retourner vers les étudiants 
qui se verront proposer deux années 
d'étude pour chaque année de travail en 
France. Plus connue sous le nom de 
Mouvement Travall-Etude, elle va con- 
naître un rapide essor et un franc Suc- 
cès. Plus de 1.000 étudiants vont bénéfi- 
cier de cette filière et plus nombreux 
seront encore ceux qui ne pourront partir 
tout en ayant assisté aux cours. dont 
un certain Mao Zedong... 

Le concept Travall-Etude et l'ouverture 
vers la modernité en allant étudier en 
Europe les matières scientifiques sont à 
mettre en parallèle avec le Mouvement 
pour une Nouvelle Culture, initié par 
Chen Duxiu alors professeur à l'Univer- 
sité de Pékin et rédacteur en chef du 
magazine Nouvelle Jeunesse, qui ap- 
parait également sur le devant de la 
scène en 1915. En réponse à la faillite 
des institutions politiques mises en place 
par la révolution républicaine de 1911, 
les intellectuels cherchent en effet des 
solutions au niveau plus fondamental de 
la culture et de la pensée communes 
qu'il convient de se réapproprier en s'at- 
taquant frontalement à la tradition hégé- 
monique du confucianisme. Usage dans 
l'écriture de la langue parlée, renverse- 
ment de la famille patriarcale, appel en 
faveur de la “science” et de la “démocra- 
tie”, tels sont les nouveaux mots d'ordre 
qui avaient déjà été anticipés par les 
anarchistes quelque 8/10 ans aupara- 
vant. Ce qui explique la propagation de 
leurs idées au fur et à mesure que le 
mouvement va gagner en intensité. 


Le Mouvement 

du 4 Mai 1919 
L'étincelle qui va mettre le feu à la plaine 
c'est le 4 mai 1919 la manifestation de 
3.000 étudiants pékinois contre la déci- 
sion prise en faveur du Japon par le 
Traité de Versailles à propos de là Ques- 
tion du Shandong (7). Arrivés devant la 
maison de Cao Rulin, diplomate de haut 
rang connu pour ses sentiments pro- 
japonais, ils scandent d'abord des slo- 
gans hostiles, puis sous l'impulsion de 
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l'anarchiste Kuang Husheng pénètrent à 
l'intérieur et y mettent le feu. Cet acte de 
défi envers le pouvoir va s'accompagner 
d'une série de grèves et de boycotts 
anti-japonais à travers tout le pays qui 
vont durer plusieurs semaines et ouvrir 
la voie à une période d'agitation révolu- 
tionnaire qui va cuiminer en 1927. 

Des centaines de publications vont fleurir 
et si le changement social en sera le 
thème central, c'est en termes anarchis- 
tes qu'il s'exprimera la plupart du temps. 
Les œuvres de Bakounine, Emma Gold- 
man, Elysée Reclus, Tolstoï, Malatesta, 
sont traduites et publiées à des milliers 
d'exemplaires, et commentées égale- 
ment dans les journaux à grand tirage. 
La figure dominante est celle de Kropot- 
kine dont "La Conquête du Pain" et sur- 
tout "L'Appel à la Jeunesse” figurent en 
tête du hit-parade des lectures populai- 
res. 

L'anarchisme est également véhiculé par 
lé théâtre comme au Sichuan où l'un de 
ses plus fervents adeptes sera le jeune 
Ba Jin. Arif Diriik dénombre 92 groupes 
anarchistes créés en différentes parties 
de ia Chine entre 1919 et 1928, la plu- 
part publiant leur propre revue. Pour lui, 
il y a une "conjoncture entre la logique 
sociale de l'idée de révolution culturelle 
et la logique culturelle de l'idée anar- 
chiste de révolution Sociale” qui va pla- 
cer l'anarchisme au point nodal de la 
pensée révolutionnaire et le transformer 
en un phénomène national. Les boiché- 
viques russes d'ailleurs ne s'y trompent 
pas puisque les anarchistes figurent 
parmi les premiers contacts de l'agent 
du Comintern, Gregory Voitinsky, chargé 
d'organiser un part communiste de type 
boichévique. Vue de l'extérieur, la révo- 
lution d'Octobre apparait en effet avec 
ses mots d'ordre comme "tout le pouvoir 
aux soviets” plus comme anarchiste que 
marxiste et les écrits à ce sujet à la fin 
de 1918 de Li Dazhao, sumommé pour- 
tant “le premier marxiste chinois" ont une 
connotation anarchiste évidente. 





Général prolétaire 








Pour les anarchistes, les problèmes 
économiques de la société contempo- 
raine résultent principalement de l'exploi- 
tation des travailleurs par une classe 
parasitaire. La combinaison du travail 
manuel et du travail intellectuel s'avère 
comme le moyen de vaincre l'exploita- 
tion économique, particulièrement impor- 
tante dans la société chinoise où la tradi- 
tion confucéenne a depuis 2.000 ans 
établi une distinction entre travail manuel 
et travail intellectuel pour justifier la diffé- 
renciation entre gouvernants et gouver- 
nés. Pammi les principaux groupes cons- 
titués à cet effet, il faut citer L'Associa- 
tion pour la Promotion du Travail Dill- 
gent et des Etudes Economiques” et 
les Groupes d’Entraide Etudiants-Tra- 
vailleurs. L'action des anarchistes est 
également importante en direction des 
campagnes avec le Mouvement des 
Nouveaux Villages impulsé par Zhou 
Zuoren, le frère de Lu Xun, et encouragé 
par ce dernier. inspiré du mouvement 
japonais du même nom et des thèses de 
Toistoï et Kropotkine, il prône la multipli- 
cation de communes rurales au sein 
desquelles la suppression de la propriété 
privée permettra l'application du principe 
“de chacun selon son travail à chacun 
selon ses besoins”. Il faut enfin signaler 
l'expérimentation engagée au Fujian où 
les idées anarchistes pouvaient circuler 
librement alors qu'elles étaient souvent 
durement réprimées ailleurs, grâce à la 
protection - ironie de l'histoire! - du sei- 
gneur de la guerre Chen Jiongming (8). 
Elle y gagna le surnom de "Russie s0- 
viétique du sud du Fujian”, exemple 
typique du confusionnisme idéologique 
né de la révolution russe. 


1919-1924: la confrontation 


anarchistes / marxistes 


Pendant pratiquement deux ans, marxis- 
tes et anarchistes vont collaborer. C'est 
ainsi que pendant l'été 1919, Huang 
Lingshuang fonde avec Chen Duxiu et Li 
Dazhao L'Alliance Socialiste. Les anar- 
chistes participent aux groupes marxis- 
tes qui se mettent en place sous l'impul- 
sion de Voitinsiky et sont même majori- 
taires dans celui de Canton lors de sa 
création. C'est en novembre 1920 que 
va se produire la scission avec la res- 
truciuration des groupes marxistes lo- 
caux au sein d'une organisation commu- 
niste nationale embryonnaire qui se dote 
d'un journal spécifiquement bolchevik, 
"Le communiste". Dans son 1° numéro, 
un appel est certes lancé aux anarchis- 
tes pour qu'ils rejoignent le parti commu- 
niste en devenir en tant qu'adversaires, 
eux aussi, de la propriété privée et du 
capitalisme. Ils doivent donc participer 
au combat pour transférer le pouvoir à là 
classe ouvrière. Agir autrement aboutirait 
à faire le jeu des capitalistes qu'ils sou- 
haitent renverser. La thèse de l'anarchis- 
me, ‘allié objectif du capitalisme” par le 
retus de rejoindre le parti de la classe 
ouvrière, est déjà en filigrane. 

En outre, l'organisation communiste axe 
sa plate-forme autour du thème central 
de l'établissement de la “dictature du 
prolétariat” et de règles de fonctionne- 
ment destinées à imposer natonalement 
une discipline uniforme. Devant un tel 
diktat les anarchistes se retirent et la 
polémique va Ss'instaurer avant de se 
cristalliser avec le fameux débat de mars 
1921 qui va opposer Chen Duxiu, futur 


Les nouveaux Libérateurs. 


secrétaire général du PCC et Ou Sheng- 
bai, porte-parole des anarchistes canto- 
nais. 

Pour Chen l'anarchisme est inapplicable 
parce que son plaidoyer en faveur d'une 
“liberté absolue” est incompatible avec 
l'existence de groupes sociaux organi- 
sés. En outre si le but à atteindre est le 
même, à savoir une société sans Etat et 
l'abolition de la classe capitaliste, il faut 
pour y aboutir se doter des moyens né- 
cessaires, c'est-à-dire une organisation 
centralisée permeïtant la prise du pou- 
voir politique. Pour cela il ne faut pas 
hésiter à sacrifier les droits individuels 
aux intérêts du groupe, rendant inévita- 
ble - et en fait fonctionnel - l'usage de la 
coercition pour atteindre la fin promise, 
tout en assurant ainsi le développement 
économique et évitant le chaos. qui ne 
manquerait pas de se produire si les 
thèses anarchistes l'emportaient. Ou lui 
répliquera que les anarchistes ne rejet- 
tent pas la vie en groupe mais le despo- 
tisme du groupe sur l'individu. || estime 
que l'éducation permettra progressive- 
ment de corriger les comportements an- 
ti-sociaux. En outre le but de la révolu- 
tion n'est pas de créer une nouvelle clas- 
se mais de les abolir toutes, alors que la 
“dictature du prolétariat” ne fera que 
reproduire purement et simplement les 
maux de l'ancienne société. Une vérita- 
ble révolution sociale ne pourra être 
accomplie que dans le cadre d'une asso- 
ciation volontaire des individus concer- 
nés, gage de l'avènement d'une société 
à la fois libre et communiste. 

Malgré la scission, une certaine collabo- 
ration continuera puisqu'aussi bien au 
printemps 1922 les anarchistes seront 
invités à envoyer des délégués au Con- 
grès des travailleurs d'Extrême Orient à 
Moscou, et nombre de communistes 
continuent à penser que l'anarchisme est 
le stade ultime du communisme en acte. 
L'année 1922 va justement marquer 
l'apogée du mouvement anarchiste qui 
compte à ce moment-là plusieurs milliers 
de membres, soit un rapport d'environ 
10 contre 1 au parti communiste fondé 
l'année précédente. Mais les groupes 
qu'ils composent n'ont pas de liens orga- 
niques entre eux, s'essoufflent par man- 
que de moyens financiers et feignent 
d'ignorer la question nationale qui va 
occuper le devant la scène du quart de 
siècle à venir. 


1924-1927: le jeu à 3 
anarchistes, communistes 
et nationalistes 
À la suite de l'accord Comintern/Guomin- 
dang de 1923, les communistes vont se 
rapprocher des nationalistes et dès jan- 
vier 1924 trois d'entre eux, dont Li Daz- 
hao, siègeront au Comité central du 

Guomindang. 

Cette alliance va lui permettre de "dé- 
coller" puisqu'après l'incident du 30 Mai 
1925 (9) à Shanghaï qui va déclencher 
la proclamation de la grève générale, le 
boycott des produits étrangers et des 
manifestations anti-impérialistes, il va 
passer de 1.000 à 50.000 membres, et 
assurer sa suprématie dans le monde du 
travail, consacrée lors du 2°" Congrès 
National du Travail qui se tient à Shang- 
haï cette même année 1925. 

Cette seconde vague révolutionnaire va 
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diviser le mouvement anarchiste. Les 
puristes vont se tenir à l'écart estimant 
que l'alliance PCC/GMD dirigée contre le 
capital étranger ne remettait pas en Cau- 
se l'essence du système, bien au con- 
taire, le GMD étant soutenu par la bour- 
geoisie nationale et le PCC partisan du 
capitalisme d'Etat. Les pragmaïques, 
eux, s'en tenaient à la révolution popu- 
laire qui se faisait jour et à laquelle il 
fallait participer pour lui donner une 0- 
rientation anarchiste. Comme le faisait 
remarquer Ba Jin: "La Chine est déjà 
entrée dans une période révolutionnai- 
re... des dizaines de milliers de travail- 
leurs sont en grève, d'innombrables 
jeunes sont sur le champ de bataille 
prêts à risquer leur vie... Le combat pour 
la libération d'une nation semi-coloniale 
n'est pas le but de l'anarchisme, mais 
les anarchistes ne peuvent s'y opposer; 
ils peuvent seulement lutter pour le faire 
aller plus loin. Jé hais l'Union Soviéti- 
que mais je hais encore plus les puis- 
sances impérialistes, je hais le GMD 
mais je hais les seigneurs de la guerre 
du Nord encore plus. Si nous pouvons 
apporter aux masses quelque chose de 
mieux...” et de conclure "Si nous n'avons 
pas beaucoup d'influence sur le mouve- 
ment actuel, c'est de notre faute"(10). 


RP 
La société d'aujourd'hui 
est une société de classe. 
Elle a le mariage pour 
fondation, la propriété, 
la famille, les frontières 
nationales et raciales 
pour étages, et le 
gouvernement au sommet. 


Et effectivement, cette influence allait en 
diminuant, proportionnellement à la mon- 
tée en puissance du PCC qui crut son 
heure arrivée en lançant en avril 1927, à 
l'instar de Staline {11}, une grève géné- 
rale à Shanghaï, bientôt noyée dans le 
sang par suite d'un retournement d'af- 
lance de Tchiang Kaishek, désormais 
maître tout-puissant du GMD. 

C'est alors que, pensant ainsi regagner 
son influence au sein du mouvement ou- 
vrier, une partie des anarchistes, em- 
menée par Li Shizeng et Wu Zihui, déci- 
de de collaborer avec le GMD, créant 
ainsi une fracture irréversible au sein du 
mouvement. Ou Shengbai et les anar- 
chistes sichuanais notamment, dont Ba 
Jin, considérant cette collaboration 
comme une trahison. 

Pour Li et Wu, membres à titre individuel 
du GMD depuis 1907 et élus en 1924 à 
sa commission centrale de contrôle, 
soutenir la campagne révolutionnaire 
engagée par le GMD contre les sei- 
gneurs de la guerre du Nord est un pas 
en avant dans la marche de la révolution 
qui amènera les anarchistes un pas plus 
près de sa réalisation. Il est tactiquement 
possible pour eux de considérer les "3 
Principes du Peuple" comme un moyen 
de parvenir à l'anarchisme... 


L'Université Nationale 
du Travail (12) 


Dans le droit fil du programme Travall- 
Etude est alors créée à Shanghaï à la 
fin de l'année 1927 l'Université Natio- 
nale du Travail. Conformément à l'en- 
seignement de Kropotkine, il s'agit -de 
“transformer les écoles en champs et en 
usines, et les usines et les champs en 
écoles". La combinaison travail-étude va 
créer un nouveau type d'individu, soit 
indifféremment un travailleur-ntellectuel 
ou un intellectuel-tavailleur, chaque 
niveau d'étude comportant 40% de tra- 
vail manuel, soit en moyenne 3 heures 
par jour. Ainsi sera abolie la distinction 
fondamentale existant entre les classes 
Sociales, permettant d'accomplir une 
révolution sociale pacifique et de prépa- 
rer l'avènement futur de l'anarchisme en 
Chine. 

Elément essentiel de ce mode de fonc- 
tionnement universitaire: l& recrutement 
d'étudiants d'origine paysanne et ou- 
vrière n'ayant pas les moyens pour pour- 
suivre un tel cursus et bénéficiaires ainsi 





Tu as peur de persévérer, tu as peur de la hauteur es de la profondeur. 


de bourses gouvernementales afin de 
mettre un terme au monopole de l'ins- 
truction au profit des classes aisées. 
Parmi les professeurs de renom recru- 
tés, figurent Lu Xun, doyen du départe- 
ment de "littérature chinoise", et Jacques 
Reclus, petit-neveu d'Elysée Reclus, le 
français étant d'ailleurs là première lan- 
que étrangère enseignée. À son rythme 
de croisière au milieu de l'année 1928, 
l'université qui à une capacité de 600 
places compte 289 étudiants. C'est au 
même moment que commence la reprise 
en main politique et idéologique par le 
GMD. En effet, alors que le but poursuivi 
par les anarchistes est de former des 
militants aptes à promouvoir un MOouve- 
ment syndical indépendant, le parä nato- 
naliste, lui, recherche des cadres-maison 
pour chapeauter un mouvement syndical 
simple courroie de transmission du pou- 
voir politique en place. C'est l'heure de 
la reprise en main de la “Fédération des 
Syndicats de Shanghaï”, concurrente du 
“Syndicat Général du Travail" d'obédien- 
ce communiste, qui regroupe environ 
50.000 travailleurs au sein d'une cin- 
quantaine de syndicats et associations 
ouvriers, ét dont les anarchistes parta- 
geaient la direction avec des membres 
du GMD. 

Les "mouvements de masse” ne sont en 
effet plus nécessaires à un parti "révolu- 
tionnaire" disposant désormais du pou- 
voir étatique, et avec le ralliement des 
seigneurs de la guerre massacrant les 
révolutionnaires rebaptisés désormais 
“contre-révolutionnaires",. la révolution 
sociale prônée par les anarchistes de- 
vient intolérable pour le parti nationaliste. 
Les militants anarchistes qualifiés de 
"communistes" Sont proscrits sans que Li 
et Wu ne disent mot, donnant leur préfé- 
rence aux liens tissés avec les instances 
supérieures du GMD. 

L'Université du Travail continuera mal- 
gré tout à fonctionner jusqu'en 1932 
mais au bout d'un an seulement l'idéal 
anarchiste d'origine aura en grande 
partie été vidé de son contenu et dès 
1930 les crédits de fonctionnement subi- 
ront une coupe sombre. Le rêve anar- 
chiste a vécu et désormais deux seules 
forces occupent le terrain pour les 20 
ans à venir: les nationalistes et les com- 
munistes. 


Les années 30 et 40: 
Les luttes pour le pouvoir 
entre le PCC et le GMD 


La révolution sociale fait désormais 
place à la bataille pour le pouvoir, les 
communistes abandonnant bientôt les 
villes pour les campagnes, mais avec 
pour priorité de faire preuve d'une capa- 
cité organisationnelle suffisante pour 
créer leur propre gouvernement avant de 
limposer sur l'ensemble du territoire 
selon la stratégie nouvelle de "l'encercle- 
ment des villes par les campagnes" qui 
va consacrer la suprématie de Mao Ze- 
dong au sein du PCC. 

Parmi les anarchistes, certains rejoi- 
gnent les rangs du PCC ou vont s'instal- 
ler dans les “zones rouges” tenues par 
ce dernier, d'autres abandonnent toute 
activité militante, mais la plupart continue 
d'agir de façon clandestine dans les ré- 
gions gouvernées par le GMD, un petit 
noyau seulement rejoignant ce 


dernier 


autour de Li Shizeng et Wu Zihui. À 
l'instar de Ba Jin, les anarchistes restés 
fidèles à leurs convictions vont se can- 
tonner essentiellement à des activités 
d'édition et de diffusion, souvent sous le 
couvert de l'espéranto. L'espoir renaît 
lorsque les anarchistes espagnols occur- 
pent le devant de la scène internationale 
en 1936/37 et Printemps édité à Cheng- 
du, s'en fait l'écho fidèle pendant toute la 
durée de la guerre civile. 

Cette même année 1937 lorsque le Ja- 
pon entre en guerre déclarée avec la 
Chine, allant à l'encontre de leur credo 
anti-guerre, nombre d'anarchistes chi- 
nois, avec à nouveau Ba Jin en première 
ligne, soutiennent la querre contre le 
Japon en tant que "guerre contre l'op- 
pression" et encouragent la mobilisation 
populaire pour la combattre. 


__ Depuis 1949 

"vit, meurt et ressuscite"? 
La victoire du PCC en 1949 va sonner le 
glas des activités anarchistes. Un certain 
nombre préféra partir vers Hong Kong, 
Taïwan, Paris ou les États-Unis, et ceux 
qui restèrent se fondirent dans le paysa- 
ge. Quelques-uns firent même acte d'al- 
légeance au nouveau régime, Ba Jin en 
devenant même une figure officielle, son 
franc-parler lui valant toutefois d'être 
vivement critiqué lors de la Campagne 
Anti-Droitier de 1957 et publiquement 
humilié pendant la Révolution Culturelle 
où il fut traité d'herbe vénéneuse de 
l'anarchisme”! (14). 

Le "fonds" anarchiste resurgit toutefois 
périodiquement; fin 1967 apparait sur le 
devant de la scène de la Révolution 
Culturelle le groupe hunanais "Shengwu- 
lan" dont les modèles sont la Commune 
de Paris et le Soviet de Petrograd de 
1917. Dans son manifeste Où va la Chi- 
ne? (15), tout en indiquant que d'autres 
groupes semblables se sont constitués 
ailleurs dans le pays, il incite "les mas- 
ses à se soulever pour prendre en main 
le destin de leur patrie socialiste et gérer 
directement les villes, l'industrie, les 
communications et l'économie”. 

Lors du 1°” Printemps de Pékin de 1978, 
qui voit le retour au pouvoir de Deng 
Xiaoping, Wel Jingsheng - condamné à 
15 ans de prison pour ces propos et 
toujours détenu actuellement - évoque 





La véritable démocratie, 
c'est la remise de tous 
les pouvoirs à 
la collectivité 
des travailleurs. 
Nous voulons devenir 
maîtres de notre propre 
destinée, nous n'avons 
pas besoin de dieux 
ni d'empereurs, 
nous n’avons foi 
en nul sauveur, 
nous voulons avoir barre 
sur notre propre destinée 
Wei Jingsheng 






La 5°"° modernisation, la démocratie: 
“Qu'est-ce que la démocratie? La vérita- 
ble démocratie, c'est la remise de tous 
les pouvoirs à la collectivité des travail- 
teurs. Nous voulons devenir maîtres de 
notre propre destinée, nous n'avons pas 
besoin de dieux ni d'empereurs, nous 
n'avons foi en nul Sauveur, nous voulons 
avoir barre sur notre propre destinée” 
(16). Et le 2°% Printemps de Pékin de 
1989, réprimé dans le sang par le même 
Deng Xiaoping, voit l'émergence d'une 
Union Autonome des Ouvriers de la 
Capitale, organisation complètement 
indépendante qui veut contribuer "..… à 
envoyer la tyrannie en enfer. à renver- 
ser la dictature et le totalitarisme.. et à 
promouvoir la démocratie”. Le tract dis- 
tribué dans les rues de la capitale le 27 
mai se termine ainsi : "C'est la lutte fina- 
le, groupons-nous et demain nous pour- 
rons ensemble aller au devant d'une 
société libre at démocratique" (17). 

Les anarchistes ont marqué de leur 
empreinte l'histoire de la Chine modarne 
et le grand mérite du livre d'Arif Diriik 
est d'avoir restitué cette mémoire volon- 
tairement enfouie par le pari commu- 
niste orwellien chinois. Au regard de la 
débâcle idéologique et économique de 
l'ex-bloc communiste et du vide de la 
pensée du bloc consumériste occidental 
qui règne désormais en maître à l'échel- 
le planétaire, il nous faut “revisiter" l'a- 
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ICI, SEUL FIDEL À 
LE DROIT DE PENSER... 
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Voyage à Cuba 





e mythe révolutionnaire Cu- 
bain a veili et ses princi- 
pales figures ont été sacra- 
lisées: le CHE, Cienfuegos et l'inévitable 
Fidel en constituant la Trilogie. 
Ici, l'Histoire semble s'être arrêtée, en 
réalité elle s'accélère. 

Un capitalisme d'Etat 

en voie de 

paupérisation absolue 
Pour contourner le blocus américain, 
l'économie cubaine était soutenue à bout 
de bras depuis de début des années 
soixantes par le "grand frère” soviétique 
qui achetait à bon prix le sucre cubain ét 
fournissait le pétrole à des prix défiant 
toute concurrence. Ce troc diminuait en 
outre le besoin en devises, même si la 
facture idiéologique était lourde. 
Courant 1990, le lâchage de l'URSS 
plonge l'île, ou plutôt l'archipel, dans un 
marasme économique qui s'est nette- 
ment aggravé depuis début 1992. Plus 
qu'une récession: un plongeon économi- 
que, une décapitalisation accéléréel 
Le développement du Secteur touristique 
et la course aux dollars qui l'accompa- 
gne ne permettent pas l'achat de pétrole 
en quantités suffisantes. Autrelois, avec 
une tonne de sucre Cuba obtenait 8 mil- 
lions de tonnes de pétrole. Maintenant, 
seulement 1,5 million! Le blocus amméri- 
cain n'arange rien et il sévit depuis plus 
de 30 ans! Pour mieux se rendre compte 
de la situation là-bas, partons d'exem- 
ples concrets: 
m Faute d'énergie, c'est près de la moi- 
tié des bus cubains qui ne roulent pas. 
On envisage même de restreindre en- 
core leur nombre, ce qui accroît l'inquié- 
tude de la population. Malgré la peur de 
la répression, les gens commencent à 
râler entre eux dans les files d'attente. 
La colère couve. Attendre un bus hypo- 
thétique 2 heures dans la capitale, 6 
heures ou plus pour la quitter. c'est 
long! La plupart des cubains s'abstien- 
nent de partr en week-end ou renoncent 
à aller voir un parent malade dans une 
autre ville. 
a Dans certains champs de canne à su- 
cre, on en revient à la traction animale. 
«= Les usines tournent à 50% ou ferment 
carrément par manque d'énergie, de 
pièces détachées ou de matières pre- 
mières importées. Phénomène inconnu 
jusque-là, le chômage se développe 
mais l'allocation pour perte d'emploi 
s'arrête au-delà de trois mois. 
# Depuis des mois on ne trouve plus de 
savon; même problème pour les chaus- 
sures. Seule solution: passer par un 
étranger qui achètera ces produits finis 
importés dans un magasin réservé aux 
touristes et où on paie en dollars. D'où le 
développement du marché noir des de- 





Brosser un tel tableau n'a 
pas pour but de conforter 
les charognards qui, 
avec autant d’impatience 
que de cynisme, 
souhaitent voir 
ce pays retourner sous 
la botte nord-américaine. 








En débarquant à l’aéroport José Marti, 
plus qu'horaire, le décalage est idéologique. 


vises, où le dollar US vaut 30 fois le 
cours officiel! Concrètement, 3 savons 
coûtent environs 30 francs (1 dollar) au 
touriste et pour k8 Cubain dont le salaire 
est faible) c'est l'équivalent de 1000 
francs! sans compter là peu de se faire 
pincer dans ces boutiques sinterdites 
aux cubains. 

s Les cartes de rationnement réservent 
la distribution de lait aux enfants de 0 à 
14 ans. On parle de faire passer la limite 
supérieure à 7 ans. 

# À La Havane, depuis 2 ans, la popula- 
tion ne mange qu'exceptonnellement de 
la viande. Auparavant, les familles qui 
élevaient à la campagne dés poulets ou 
des cochons venaient les vendre dans la 
capitale. En 1990, l'Etat a interdit ces 
marchés libres: tout pour l'exporta- 
lon. pour avoir des dollars, pour avoir 
du pétrole. Cette mesure a écoeuré les 
gens. Pas un seul marché donc. Pas de 
fruits sur les étalages et les magasins 
sont pratiquement vides. Tout pour l'Etat 


qui exporte. Si tu pêches une langouste, 


il faut la porter à la coopérative de pé- 


che... pour l'exportation ou pour le tou- 


riste porteur de dollars. 

L'Etat contrôle tout, mais étouffe par la 
même occasion toute initiative non-étai- 
que. De plus en plus inquiet, le peuple 
cubain fait là queue pour le bus, le pain, 
unje pizza ou pour... de l'eau sucrée. 


Des acquis menacés 


Brosser un tel tableau n'a pas pour but 
de conforter les charognards qui, avec 
autant d'impatience que de cynisme, 
souhaitent voir ce pays et ce peuple 
retourner sous la botte nord-américaine. 
Ce serait oublier le passé et jeter aux 
orties les acquis sociaux. Les guerilléros 
ont chassé en 1959, Batista, un dictateur 
qui avait abandonné Cuba au pillage 
impérialiste. On parlait alors du "bordel 
des USA". La misère y était etfroyable. 





Le petit grand homme. 


Le pays dispose maintenant d'un Sys- 
tème éducatif et sanitaire remarquable 
pour un tel niveau de développement. 
L'analphabétisme a été vaincu et le 
niveau culturel est élevé. Les études 
sont gratuites. 

Comparons donc ce qui est comparable: 
nous n'y avons pas vu de mendiants ni 
de gamins chercher leur pitance avec 
des crochets sur des tas d'ordures 
comme au Mexique, au Pérou ou ail- 
leurs. De telles scènes, vues sous d'au- 
tres régimes, sont trop horribles pour 
être oubliées. 

Le système de la “libreta” (carte de ra- 
tionnement) peut provoquer l'indignation, 
pourtant il permet de répartir les produits 
avec un minimum de justice. Dans d'au- 
tres pays, la sélection se fait par l'argent 
et les plus démunis en meurent: les ter- 
ribles lois d'un marché capitaliste qui 
tue! Mais, même ce système (rigide, cer- 
tes) se dérègle: la ‘libreta” ne donne 
plus l'assurance de se procurer les pro- 
duits qu'elle mentionne: pain, lait... 

La situation devient chaque semaine de 
plus en plus intenable. 


Ceaucescu des Caraïbes. 


A 


Le biocus américain (scandaleux) et 
l'attitude récente des sovilétiques n'expli- 
quent pas tout. 

Le pays est aussi conduit à la faillite 
économique par l'intransigeance et l'a- 
veuglement de Fidel. “Trente-trois ans 
de pouvoir, c'est long...", nous disait un 
jeune, à voix basse, Un étatisme total. 


Le blocus américain 
(scandaleux) et l'attitude 
récente des soviétiques 

n’expliquent pas tout. 
LE EP | 


Le gigantisme des fermes d'Etat, l'exis- 
tence de tableaux d'honneur et de bons 
points pour les travailleurs les plus méri- 
tants laissent réveurs. Aucune liberté 
d'expression. Pas de droit de grève, ni 
de manifestation. “ici, seul Fidel a le 
droit de penser et pour tous les autres”, 
nous confiait un autre avec amertume. 
Le Guerillero est rapidement devenu un 
dictateur mégalomane, un Ceaucescu 
des Caraïbes, envoyant en prison les 
poètes dissidents ou ceux qui tentent de 
s'enfuit du pays. 

Derrière lui, c'est tout le régime qui tou- 
rne à vide et déconnecte de la réalité (le 
CHE doit se retoumer dans sa tombe). 
dans la rue, cette banderole: "la jeu- 
nesse se résume par un seul mot: avant- 
garde!" Aucun jeune ne l'a arachée, 
mais sans doute seulement à cause de 
la peur des flics. La population est qua- 
drillée par un maillage très serré de 
C.D.R. (Comités de Défense de la Révo- 
lution). Ces structures ne sont plus que 
des relais du PC: elles assurent notam- 
ment la délation {nous en avons fait 
l'expérience). Il y à un C.D.R. par pâté 
de maisons. 

Fidel a soixante-cinq ans, mais les Cu- 
bains (surtout les jeunes qui n'ont pas 
connu 59) n'attendront pas que "le chef 
supréme" finisse comme Franco. Ils 
savent aussi qu'il ne démissionnera pas 
et restera accroché au pouvoir jusqu'au 
bout, cramponné à des fantasmes histo- 
riques qui n'ont plus cours. 

La fin du castrisme semble très proche, 
mais la suite risque d'être sanglante 
(réglements de compte bien sûr) et l'ave- 
nir incertain. Le peuple cubain est coura- 
geux, fraternel et généreux mais il ne 
dispose pas de certains atouts: le pas- 
sage de la dictature de Batista au carcan 
castriste ne l'a pas habitué au débat 
démocratique. Après Fidel, on peut crai- 
ndre le temps des démagogues. Le 
populispme a déjà fait des ravages en 
Amérique Latine... 

A chacun sa lorgnette... 
Ces quelques réflexions scandaliseront 
sans doute le fan-club communiste. Cer- 
tes, la vision des apparatchiks commu- 
niste, en visite à Cuba, est toute autre. 
Les touristes en voyage organisé, avec 
bus modemes et climatisés, insisteraient 
quant à eux plus sur les plages, les 
cocotiers et les charmantes cubaines. 
Nos témoignages ont été recueillis sur 
place auprès de cubains de rencontre 
qui faisaient du stop tout comme nous, 
dans des camions ou à l'arière des 
tracteurs. Ils pariaient avec précaution, 
sans témoins: la trouille! 

Avant d'exprimer son ras-le-bol, l'un 
d'eux nous à posé une question préala- 
ble: “Êtes-vous membres du P.C.?° 
Après notre réponse négative, soulagé, il 
a commencé à parier. Eloquent non? 
* Françoise et Remy 
répiqué d'idéal, BP0135 53001 LAVAL 
CR 
Nous n’y avons pas vu de 
mendiants ni de gamins 
chercher leur pitance 
avec des crochets sur 
des tas d'ordures 
comme au Pérou, 
au Mexique ou ailleurs. 
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CORRESPONDANCE / LA PAROLE AUX... 


Libertaires Cubains 


Cuba est aujourd’hui une immense propriété entre les mains d'un maître cruel et sanguinaire, 
qui n'hésite pas pour accentuer la répression si cela peut lui permettre de durer. 


‘abominable persécution 

que nous avons enduré de 

la part du pouvoir pendant 
les premières années de la révolution 
dirigée par Fidel Castro a liquidé à l'inté- 
rieur de Cuba, un courant d'idées qui 
remonte au milieu du XIX°" siècle, un 
courant riche de l'histoire et des luttes de 
trois générations de Cubains. 
Mon but n'est pas ici, de détailler les 
annales d'un mouvement populaire et 
syndical, qui fut sans doute le précurseur 
de la classe ouvrière cubaine, mais j'es- 
time qu'il est nécessaire d'informer les 
camarades européens des répressions 
auxquelles nous sommes soumis par la 
dictature la plus longue et la plus sangui- 
naire de notre histoire. 
Avant le triomphe des castristes, les 
anarchistes cubains faisaient parte de 
l'Association libertaire de Cuba, une 
organisation relativement peu importante 
numériquement, qui agissait avec effica- 
cité dans le domaine syndical. 
L'opinion publique était généralement 
anti-Batista, et ainsi beaucoup de cama- 
rades participaient à la lutte armée. 
La figure de Castro n'était pas très popu- 
laire dans les milieux libertaires, du fait 
de sa formation et de sa conduite anté- 
rieure. L'opinion publique, elle-même, 
s'appuyait Sur des organismes révolu- 
tionnaires autres que ceux liés à Castro. 


Le tiomphe de Castro, en 1959, fut reçu 
avec joie par l'ensemble du peuple de 
Cuba, et naturellement par les membres 
de l'Association libertaire. 

Mais par contre, les mesures arbitraires 
prises par le gouvernement, au nom de 
la révolution et avec l'appui du Parti 
communiste, contre les syndicats ou- 
vriers fit changer l'Association liber- 
taire de Cuba de position. 

On commença à douter des intentions 
des révolutionnaires. 

A partir de 1960, date d'une polémique 
avec les communistes du gouvernement, 
fut déclenché une politique de persécu- 
tion systématique contre les militants 
anarchistes rejetés dans l'opposition. 

La recette castriste fut — et continue 
d'être — celle du mur, de la prison ou de 
l'exil. Des camarades courageux furent 
fusillés, condamnés à de longues peines 
d'emprisonnement ou obligés de fuir à 
l'étranger. Ce fut un coup mortel pour le 
mouvement libertaire et la fin apparente 
de nombreuses années de travail. 
Beaucoup de camarades restèrent à Cu- 
ba, submergés et paralysés par la ré- 
pression, oubliés par les anarchistes du 
reste du monde, qui firent peu et même 
ne firent rien pour organiser la solidarité. 
En 1961, le Mouvement libertaire cu- 
bain en exil est fondé avec l'intention de 
combattre Castro et de soulager les 








La protestation 
est un délit, 
fa grève un crime. 





Tu hurles us que fu as peur, 


prisonniers et oubliés. Pendant une 
décade nous avons déployés d'impor- 
tants efforts pour essayer de convaincre 
la moitié du milieu libertaire de la jus- 
tesse de notre cause. La mythologie 
“révolutionnaire” cubaine, l'indifférence, 
le silence ou la franche antipathie en 
furent l'écho. _ 

Même, maintenant, après trente ans, le 
panorama de la solidarité n'a pas vrai- 
ment changé. La révolution cubaine et le 
castrisme bénéficient toujours, d'un ma- 
nière inexplicable, du soutien et de l'ap- 
pui critique de toutes les «gauches». 

Il faut que vous sachiez que cet «appui 
critique» est une consigne pour consom- 
mation extérieure et jamais intérieure. 
L'appui critique» se base sur une forme 


Guatema 


de pensée strictement totalitaire et mani- 
chéenne: avec la révolution et contre 
l'impérialisme. 

La logique est simpliste: "Ceux qui ne 
nous appuient pas sont d'office en fa- 
veur des yankees, et par conséquent ils 
sont considérés comme des réaction- 
naires”.. Ce type de pensée, c'est le 
même, mais à l'envers, de celui qu'a- 
vaient Hitler, Mussolini et Franco en 
parlant de la «conspiration intemnalio- 
nale» ou de la «menace rouge». 

La propagande castriste a répété cette 
consigne au niveau mondial avec toute 
la vigueur de ses dollars et de ses invita- 
tions gratuites à Cuba. Les rêveurs ca- 
pables de travestir la réalité cubaine 
avec des sermons et des paraboles ro- 





BILLET / OÙ VAS-TU... 


mantiques n'ont jamais manqué. 

Tout cela nous oblige à regarder la situa- 
tion actuelle de Cuba avec objectivité. 
Cuba est une Île ruinée moralement 
physiquement et économiquement, où 
ses habitants défient tous les dangers 
pour pouvoir s'en échapper et ou, ironie, 
les funérailles sont gratuites. 

Une vaste satrapie y opprime notre peu- 
ple et lorsque quelqu'un dénonce un 
crime, il est immédiatement accusé d'é- 
tre au service du capitalisme. 

Cette réalité, évidente, peut être prouvée 
par tout voyageur curieux. Son témoi- 


RER 
Cuba est aujourd’hui 
une immense propriété 
entre les mains 
d’un maître cruel et 
sanguinaire, qui n'hésite 
pas pour accentuer 
la répression si cela peut 
lui permettre de durer. 
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Y a-t-il encore quelqu'un de tes enfants, encore vivant, pour te sauver? 


& Y at-il encore quelqu'un de 

tes enfants, encore vivant, 
= pour te sauver? YŸ a-tl 
encore une solution a tes problèmes 
inextricables? Tout n'est-il pas déjà per- 
du? Celles-ci et d'autres, sont les ques- 
tions que se pose tristement notre peu- 
ple pour essayer de cerner le destin de 
notre malheureux pays. Après un passé 
ténébreux, un présent douloureux, un 
sombre avenir nous attend à cette diffé- 
rence qu'aujourd'hui la douleur et la 
souffrance du peuple guatémaltèque 
seront le fait d'une pseudo-démocratie, 
dont lé but apparent est d'accéder à la 
justice sociale (thème rebattu) Voilà 500 
ans que le peuple est esclave, et EU 





tice. Les conquistadores, puis les grin- 
gos, nous ont spoliés de nos richesses. 
Un nouvel exploiteur fratricide, aujour- 
d'hui, soutenu par l'impérialisme yankee, 
commence à nous envahir par le truche- 
ment de $es organismes corrompus et 
de ses entreprises Das notre 
voisin, l& Mexique! À ce néo-colonia- 
lisme international, il faut ajouter l'escla- 
vage. l'exploitation et les injustices impo- 
sés par une minorité nationale féroce qui 
s'appuie Sur la terreur des escadrons de 
la mort (son armée privée), secondés 
par larmée nationale. 
Quel douloureux passé, 
quel présent et quel ave- 
nir! Ne reste-t-il pas d'ho- 
mmes ni de femmes capa- 
bles de faire changer 
notre société? Ont-ils quit- 
té le pays? 

Sur le plan religieux, l'Église catholique, 
pendant ces 500 ans, a distillé de l'es- 
poir au peuple, l'incitant à supporter 
toutes la souffrance terrestre injuste, 
pour mieux parvenir aux grâces de la vie 
éternelle. En collusion avec les pouvoirs 
temporels de l'époque. c'était-à un ex- 
cellent moyen de freiner toute tentative 
d'émancipaïon populaire. C'est cette 
attitude confortable et passive dans son 
oeuvre pastorale et d'évangélisation qui 
lui fait perdre actuellement un grand 
pourcentage de paroissiens, atirés par 
les multiples sectes protestantes qui 
pulluies dans le pays. L'Eglise évangéli- 
que, pour sa part, a non seulement dis- 
ibué les mêmes espérances et partage 
avec l'Église catholique la même respon- 
sabilité d'avoir freiné les tentatives révo- 
luÿonnaires du peuple, mais encore, 
dans bien des cas, dans son désir de 


supplanter le catholicisme, elle s'est 
soumise misérablement au pouvoir mili- 
taire et économique, contre le peuple 
lui-même. Mais il y a pire encore dans 
ces deux Églises: la catholique, déses- 
pérée de perdre l'influence qu'elle avait 
depuis 500 ans, s'est lancée dans une 
dangereuse campagne publique de défi 
et d'attaque contre les sectes protestan- 
tes. Quant à l'Eglise évangélique, elle 
avance sans pitié ni prudence dans sa 
stratégie pour s'emparer de la Mission 
d'Amérique latine. Dans notre pays, elle 
tient inconditionnellement le gouverne- 
ment actuel (président, ministres, hauts 
fonctionnaires) à son service pour l'é- 
vangélisation individuelle, corporative, et 
pour l'invasion protestante du pays. 

Par l'attitude de ces deux Eglises, la 
guerre de religions est de plus en plus 
imminente. Un nouveau fléau se rappro- 
che du peuple, un nouveau malheur. 

Quelque chose que nous n'avions pas 
gncore connu, et qui peut avoir des 
conséquences pires que la guerre in- 
terne dont nous souffrons depuis plus de 
trente ans. Nous en Souffrirons tous, 
mais plus particulièrement les classes 
moyennes des espaces urbains où la 
ferveur et le sentiment religieux catholi- 
que sont très profonds. La guerre de 
religions nous menace et avec elle un 


| 
Les partis ne sont que des machines électorales, et 
leurs dirigeants ne sont que des manipulateurs de 
planches à billets de banques qui S’enrichissent 
par la corruption, l'assassinat et le Li 





nouvel élément de tension et de violence 
pour notre société guatémaltèque déjà si 
déchirée et déséquilibrée. Il ne nous 
manquait plus que cela! Voyez quel 
avenir! 

Sur le plan gouvememental, la situation 
est réellement préoccupante, Nous 
avons un étrange président, tout puis- 
sant, corrompu et menteur. Livré aux 
militaires comme son prédécesseur, à 
cette différence près que celui-ci croit 
avoir en main Son état-major, alors que 
c'est lui qui se fait manipuler par les 
culottes de peau. !! se leurre lui-même 
quant à ses aspirations démocratiques, 
alors que par un système de copinage, 
de pots-de-vin, de chantage et de mena- 
ces, il perpétue la corruption, la faim, le 
chômage, la pauvreté, le mensonge, la 
spéculation, l'injustice sociale. Fanati- 
que, se croyant l'envoyé de Dieu, il est 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°150 MARS 1993 PAGE 14 x PLUS D'IDEES JUSTES, JUSTE DES IDEES... 


capable de faire n'importe quoi au nom 
du seigneur, par exemple: fomenter une 
guerre de religions. Et que dire des par- 
tis politiques et des politiciens? Il n'y a 
rien a dire, parce qu'ils n'existent pas en 
tant que tels, ni les uns ni les autres. Les 
partis ne sont que des machines électo- 
rales, et leurs dirigeants ne sont que des 
manipulateurs de planches à billets de 
banques qui s'enñichissent par la corrup- 
tion, l'assassinat et le mensonge! Ils sont 
capables de faire alliance avec Satan, 
lui-même, et capables de tout pour par- 
venir au pouvoir, voler et s'enrichir. Ils 
n'ont pas la plus infime crédibilité auprès 
du peuple. Quel avenir pouvons nous 
espérer avec eux? 
Qu'en est-il de la justice? Il y a une im- 
punité totale du délit, des violations des 
droits de l'homme par ceux qui détien- 
nent le pouvoir politique, militaire et 
économique. Les juges sont ou pen 
incompétents, ou bien corrompus, 
bien apeurés, ou les trois à la fois. lis 
vendent ou ils s'épouvantent. On les 
achète, on les intimident ou on les as- 
sassine, ou, ce qui est pire, ils se politi- 
sent comme l'actuelle cour suprême de 
justice aux mains d'Alphonse Cabrera. 
Quel destin pouvons-nous attendre? 
Quant à l'armée, qui n'est vouée qu'à la 
répression interne, elle est commandée 
par une bande d'assas- 
sins patentés. 
Les officiers qui n'ont pas 
été compromis dans des 
séquestres, viols et autres 
exactions de toutes sortes 
et à tous les niveaux, ceux 
là, participent alors à des 
opérations de gangs de haute perfor- 
mance: commerce de voitures volées, 
qui passent en contrebande au Hondu- 
ras, hold-up et de plus en plus une voca- 
tion particulière pour blanchir les dollars 
des narco-trafiquants dont ils font partie 
intégrante. Personne, jusqu'ici, n'a ap- 
pris qu'aucun d'eux n'ait été traduit en 
justice et jugé, et encore moins empri- 
sonné. Ils continuent sous la protection 
d'une impunité totale. 
YŸ a-t-il un espoir qu'un jour ils soient 
punis? 
Quand sortirons-nous de cet avenir bou- 
ché? 
Avec un tel passé, un tel présent et un 
pareil avenir, le peuple n'a plus de choix, 
ne peut plus fuir, n'a plus rien à perdre. 
Quo vadis Guatemala? 

* No Nos Tientes 


gnage ne laissera aucun doute sur la si- 
tuation désespérée de tout un peuple qui 
revendique 5a liberté politique, sociale et 
économique. 
Cuba est aujourd'hui une immense pro- 
priété entre les mains d'un maître cruel 
et sanguinaire, qui n'hésite pas pour 
accentuer la répression si cela peut lui 
permettre de durer. 
Cuba manque 
de tout type de liberté, 
individuelle ou collective 
L'économie, depuis l'effondrement du 
régime soviétique, est dans une situation 
catastrophique. Le régime alimentaire 
est frugal. Le paupérisme devient habi- 
tuel. Le combustible se fait rare et, natu- 
rellément, la production baisse à des 
niveaux désastreux. La classe ouvrière a 
perdu tous ses droits; tous les syndicats 
sont des organismes d'Etat, La protesta- 
tion est un délit, et la grève un crime. 
Tout ceci pourrait paraître exagéré, mais 
telle est la réalité. 
J'invite n'importe quel compagnon, qui 
veut vérifier ces faits, à visiter Cuba à 
son compte et à enquêter pour qu'il voit 
comment vit le peuple cubain. Et qu'a- 
près ce camarade utilise ces mêmes 
pages pour dire ce qu'il a vu et entendu, 
çar, comme le disait Anselmo Lorenzo, 
pour être anarchiste la première chose 
dont on a besoin, c'est de vérité. J'aime- 
rai bénéficier du témoignage de n'im- 
porte quel camarade pour prouver ce qui 
est écrit ici. 
La propagande castriste est capable de 
convertir le jour en nuit. On nous a ré- 
pété jusqu'à l'ennui les trois vertus «thé- 
ologiques» de l'Etat cubain: ses progrès 
dans le domaine de l'éducation, de la 
santé et de l'emploi. 
Ces trois dernières années, suite à l'a- 
menuisement de l'aide russe, le chô- 
mage augmenta de manière exponentiel- 
le. Le système gratuit de santé publique 
manque de technologie moderne, la 
carence en médicaments est alarmante. 
L'éducation, qui est pervertie par le sys- 
tème du «travail agricole volontaire», 
manque de tout type de critique et d'hu- 
manisme; les étudiants ne peuvent pen- 
ser librement ni discuter, choisir ou criti- 
quer le système éducatif. 
À nous, anarchistes cubains expulsés de 
Cuba il y a de nombreuses années, 
seuls représentants des idées libertaires 
au Sein de notre peuple, calomniés, 
incompris et même trahis par nos pro- 
pres camarades, à nous, incombera la 
Miste mission d'être les derniers repré- 
sentants du mouvement libertaires dans 
l'île. La responsabilité future est la nôtre, 
et nous croyons être à la hauteur de 
notre destin. Nous ne sommes pas des 
hommes de miracles ni de récompenses, 
mais nous pouvons affirmer, avec la 
même fermeté et la même patience, que 
comme nous avons résisté à l'exil, nous 
recommencerons à semer et protéger à 
Cuba «l'arbre de la liberté», à propos 
duquel, voilà plus d'un siècle, l'anarchis- 
te cubain Enrique Roig San Martin écrivit 


longuement & Frank Fernandez 
Movimiento Libertario Cubano 





COURRIER / IDENTITÉ AMÉRIQUE INDIENNE 


Indiens Mapuche 


Aucan Huillcaman Paillama, porte-parole du Conseil de toutes les Terres, organisation 
traditionnelle du peuple Mapuche du Chili était récemment de passage à Bruxelles, 


e Conseil de toutes les 

Terres existe depuis 1881 

mais s'est reconstitué en 
1990. C'est une organisation indienne 
regroupant 300 communautés Mapuche 
(1) de la région centrale du Chili, appe- 
lée Araucanie. L'Aukin Wallmapu (2) 
veut faire reconnaitre la spécificité de la 
culture Mapuche avec une langue native 
(3), une manière de gérer le droit propre 
et une cosmovision différente. Pour le 
Conseil de toutes les Terres, il n'est pas 
question d'alimenter une conflit ethnique, 
mais de partager le pouvoir à l'intérieur 
de son territoire historique dans un res- 
pect mutuel et dans l'espoir d'un état 
pluriculturel et plurinational. | 
Mapuche signifie "gens de la terre". La 
terre pour les Mapuche est source de vie 
et de culture. Cinq cents ans après l'arri- 





vée des premiers européens, les peu- 
plés originaires d'Amérique réclament le 
respect de leurs valeurs millénaires. En 
1992, les autorités Mapuche l'ont déclaré 
Année de l'exercice des droits fonda- 
mentaux. 

Dans ce contexte, ont lieu des actions 
non-violentes de récupération des terres 
usurpées depuis 1881 (depuis l'occupa- 
tion du territoire libre Mapuche par l'état 
chilien lors de la sinistre guerre dite de 
“la pacification de l'Araucanie”. 

La récupération de terre est une expres- 
sion employée pour désigner l'action de 
reprendre pacifiquement des terres qui 
appartenaient à leurs communautés 
respectives. 

Un préalable aux récupérations de terre 
eut lieu lors du premier (4) tribunal Ma- 
puche organisé à TEMUCO du 30 mars 
au 2 avril 1992. Le premier tribunal Ma- 


puche fut l'occasion pour les responsa- 
bles de communautés de déposer des 
documents légaux prouvant le processus 
d'usurpation de terre, responsabilité de 
l'état chilien et des grands propriétaires 
terriens. Le tribunal Mapuche a fait ap- 
paraître 150 réclamations pour vols des 
terres Mapuche. 


1993: année 
des peuples indigènes 


Il y a encore quelques mois on a énor- 
mément parlé des premières nations 
d'Amérique, de nombreux livres ont cité 
les deniers peuples, les peuples dispa- 
rus, en voie de disparition; de nombreu- 
ses personnalités ont parlé en leur nom, 
en fin de compte quelques représentants 
officiels de leurs peuple ont été entendus 
d'une oreille distraite. 








CARNET DE ROUTE / VOYAGEURS À BORD D'UNE 


Amérique en crise 


Un livre passionnant de Sylvie Deneuve et Charles Reeve. 


l'heure où l'Amérique S'in- 

terroge après l'élection du 

démocrate Clinton faisant 
suite à 12 années de règne républicain 
qui ont rendu les riches encore plus 
riches et les pauvres encore plus pau- 
vres (1), mais qui en tant que "symbole 
de la liberté" et au nom du mythe du 
"self made man” continue à faire rêver le 
reste du monde, le livre court mais incisif 
de Sylvie Deneuve et Charles Reeve fait 
œuvre de salubrité publique. 
La question posée est "de savoir com- 
bien de temps les noyaux de richesse 
tiendront face à la décomposition socia- 
le" (p.9) dans cette "Amérique en crise" 
dont nos voyageurs ont circonscrit le 
nord-est, berceau des luttes ouvrières 
liées à l'industrialisation triomphante au- 
jourd'hui en berne (2). 
Chicago leur permet de rappeler la tra- 
gédie de Haymarket en 1885-1886 qui 
débouchera sur la loi des 8 heures. Ou- 
tre un anachronisme - Jack London n'é- 
crira le “Talon de Fer” qu'en 1907 - il est 
curieux que les auteurs mentionnent les 
révolutionnaires alors condamnés à mort 
sans dire qu'ils étaient anarchistes, citant 
simplement l'ouvrage "The socialist labor 
party" de Girard et Perry. Or, à en croire 
Ronald Creagh dont la thèse sur l'anar- 
chisme aux Etats-Unis fait autorité en la 
matère (3), Parsons était américain le 
plus en vue de l'internationale anarchiste 
aux Etats-Unis" (4), même s'il avait été 
d'abord membre du Socialist Labor Party 
avant de s'en éloigner à parbr de 1881 
(5), et "tous lisaient beaucoup, profitant 
de leur réclusion pour approfondir leur 
connaissance de l'anarchisme qui jusque 
là était pour ainsi dire viscéral"(6). 
Un siècle plus tard, ce qui saute aux 
veux c'est la dégradation des infrastruc- 
tures publiques: ponts, trains, bâti- 
ments. "Tout est vieux, cassé, rouillé. 
Rien n'est refait à neuf, tout est bricolé” 
(p.71. 
La question raciale est toujours présente 
mais à rejoint la question sociale. 
Une classe moyenne noire s'est consti- 
tuée, s'est intégrée au système et est 
reconnue par lui, de sorte qu'elle est 
censée représenter la "communauté" a- 
lors qu'elle n'est qu'une minorité. La 
grande masse des exclus et des prolé- 
taires pauvres est ignorée et ne se fait 
entendre que lors de révoltes ou d'é- 





meutes. La classe moyenne noire sait 


que cette majorité est considérée 
comme perous par le ee (p. 1 5). 


des jeunes Concés dans des quartiers- 
ghettos dont ils n'ont pas les moyens de 
sortir, comme à New York, Harlem nou- 
veau Beyrouth sur Hudson: “Un immeu- 
ble sur deux ne conservait que la faça- 
de. Tout y était brûlé et les trottoirs é- 
taient jonchés de débris. Parfois des 
personnes étaient assises, comme pétri- 
fiées, sur les marches d'immeubles dont 
il ne restait que le squelette"(p.47). C'est 
le règne des gangs sur la seule industrie 
encore existante, la drogue. 

Pour faire face à ce risque de désagré- 
gation sociale, l'Etat a perfectionné le 
rouage du "welfare”, datant de l'époque 
du New Deal de Roosevelt et qui consti- 
tuait alors une avancée, prenant en 
charge les pauvres mais en les plaçant 
dans un état de survie minimum qui les 
rend complètement dépendants, renfor- 
çant ainsi la mécanique du contrôle so- 
cial. Toutefois certains redressent la tête: 
"A New York, à côté des sinistres foyers 
officiels, il existe des foyers créés et 
gérés par des groupes de sans-abri et 
par des associations de quartier. Ils sont 


POGO AVEC LES LOUPS 


CAUCHEMAR INDIEN 


RÈVE AMÉRICAIN 


des lieux de vie collective autrement plus 
libres, où se forgent des liens de solida- 
rité et où on discute des causes sociales 
du problème"(p.36). Pour confirmer ces 
luttes, les auteurs consacrent leur der- 
nier chapitre à une rencontre avec une 
figure du mouvement ouvrier spécifique- 
ment américaine, celle du "spécialiste de 
l'activisme social”, en l'occurrence un 
certain Ray Rogers redouté tant des pa- 
trons que des bonzes syndicaux. Sorte 
de pompier volant qui vient en aide aux 
grévistes qui le contactent, "il conçoit 
son rôle comme transitoire, une étincelle 
qui réveille les consciences, un moment 
de l'auto-éducation de la communauté 
en lutte... || s'agit aussi : renouer tout 
naturellement avec les pratiques de l'ac- 
tion directe unitaire dont l'expérience du 
mouvement ouvrier fut fertile" (p.63). À 


shiel # Jean Jacques Gandini 
Voyageurs à bord d’une Amérique 
en crise, Éditions Traffic 1992. 


(1) 1% de la population possède plus que les 
90% restants. 

(2) Un prochain voyage nous emmènera-t-il 
dans la "sun bel" el au sein du mouvement 
écologiste? 

{3} Thèse in extenso publiée par les "Publica- 
hons Universitaires Européennes", Berne, 1983, 
sous le titre “L'Anarchisme aux Etats-Unis”. 
Version abrégée parue à la "Pensée Sauvage”, 
1981, sous le titre “Histoire de l'anarchisme aux 
Etats-Unis”. 

(4) P.660 de la thèse. 

(5) P.944 ibid; la note 130 est éclairante sur ces 
chassés-croisés socialisme/anarchisme. 

(6) P.709 ibid. 
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Une fois encore, les Indiens et les grou- 
pes d'appui ont expérimenté à leurs 
dépends l'expérience de la difficulté de 
faire passer des informations auprès des 
médias. 

Les initaïves pacifiques issues des 
peuples eux-mêmes pour entraver l'a- 
vancée du génocide toujours d'actualité 
en Amazonie (5), dans les Andes, ou les 
pampas ont en effet à peine répercu- 
tées. Dure, dure, la pressel 


1992, atteintes aux droits 
de l’homme au Chili... 
et 1993? 

De démocratique, le gouvernement chi- 
lien n'a sans ee ie le nom. Les 
actions pacifiques de récupération de 
terre ont entraîné une forte répression. À 
partir du 16 juin 1992, 120 personnes 
femmes et enfants, chefs coutumiers 
(LONKO) et guides spirituels (MACHIE) 
ont été emprisonnés. Une dizaine d'en- 
tre eux sont restés en prison jusqu'au 18 
juillet. Aucan Huilicaman, lui, à été 
emprisonné du 25 juin 1992 au 18 août 
pour avoir impulsé le processus de récu- 
pération des terres Mapuche et pour 
l'empêcher de témoigner de la répres- 
sion subie, devant les nations unies (6). 
L'organisation a été perquisitionnée, 
dénoncée ‘association illicite" (7). Ren- 
versant les rôles, ils ont été accusés de 
voleurs de terrel 


La loi du silence s'est installée puisque 
l'interdiction d'informer a été ordonnée 
aux journalistes du Chili. Le 18 août, à 
sa sortie de prison, Aucan Huillcaman 
déclare: “La répression et l'oppression 
ne seront jamais une solution”. La solu- 
tion réside dans la compréhension et la 
reconnaissance du droit des Mapuche. 

Les accusations d'association illicite et 
d'usurpation de terre contre nous consti- 
tuent un mensonge du gouvemement. 

Fin janvier 93, 144 Mapuche connaîtront 


le résultat du procès que le gouvemne- 
ment leur à intenté. Aucan Huillcaman 
risque une nouvelle condamnation de 2 
mois à 5 ans de prison, pour vol de terre 
et organisation illicite. 
Si le gouvernement chilien n'est toujours 
pas disposé cette fois-ci à ouvrir un 
dialogue avec le peuple Mapuche, les 
pressions internationales seront précieu- 
ses pour dénoncer la persécution dont 
ils font l'objet et pour manifester notre 
solidarité avec une campagne intematio- 
nale. 

* Identité Amérique Indienne 

23 rue Clerbeau 4041 Milmort 
(1) Le peuple Mapuche est le plus nombreux. 
Au Chili, il y a aussi les Aymara, les Rapanui 
(de l'île de Pâques), les Kawaskar. En Argen- 
tine, on trouve aussi une partie du peuple 
Mapuche. 
(2) Traduction en langage Mapuche de CON- 
SEIL DE TOUTES LES TERRES 
(3) La langue Mapuche est le Mapudungun. 
(4) Premier tribunal Mapuche sur la justice 
historique et l'exercice des droits fondamen- 
taux dans le cadre de l'autonomie et de 
l'autodétarmination. 
(5) Marche pacifique de 600 km pour la terre 
et pour la vie des peuples de l'Amazonie 
équatorienne en avril 1992, pour la constitu- 
tion d'un état plurinaïional, pluriculturel en 
Equateur et la légalisation des territoires 
Quichua, Shuar, Ashsuar et Zaparo. 
6) Depuis 1982, les nations unies ont mis 
sur pied un groupe de travail dépendant de la 
commission des droits de l'homme. Ce grou- 
pa de travail élabore une déclaralion des 
droits des peuples indigènes qui devrait être 
adoptée en 1995. 
(7) En Amérique, depuis cinq cents ans, 
cohabitent différents peuples qui, marginali- 
sés, spoliés subissent le génocide et conti- 
nuent de subir l'économicide et ne sont pas 
reconnus. Leurs struclures organisationnelles 
vivent sauvent dans la clandestinité. Pour 
être reconnues, elles devraient s'assimiler à 
des politiques qui ne leur correspondent pas 
et devenir des organisations syndicales et 
populaires. 





CAMPAGNE INTERNATIONALE / LA LIBERTÉ POUR 


Leonard Peltier 


Leonard Peltier, Amérindien Anishinabe-Lakota, leader 
de l'American Indian Movement, est désormais, depuis que 
Nelson Mandela et Abraham Serfaty ont été libérés, l’un des 

plus anciens militants politiques emprisonnés au monde. 


Attendu que... 

Attendu que depuis cinq cents ans, de 
nombreux Amérindiens ont été et sont 
toujours emprisonnés pour avoir défendu 
leurs identités traditionnelles et le droit à 
la souveraineté et à la survie des nations 
indiennes, 

Atiendu qu'en octobre 1991, à Xelaju, au 


internationale, quatre cents représen- 
tants des peuples des Amériques ont 


décidé que l'un des objectifs principaux 
de la campagne "500 de résistance 
indienne, noire et populaire" serait la 
libération de Leonard Peltier, 


Attendu que, paradoxalement, l'Espa- 
gne, qui commémorait en 1992 Chris- 
tophe Colomb, a attribué son Prix inter- 
national des droits de l'homme, en 1986, 
à Leonard Peltier pour avoir défendu les 
droits historiques et culturels de son 
peuple contre lé génocide, 





LIBERTAIRE / FRANCE / ÉDITIONS / MIUSIK 


On a faim 


| ON A FAIM! c'est depuis des années un célèbre fanzine qui conjugue 

| anarchie et musique. Depuis la On a faim! Connection s'est développée, | 
de Rouen à Bordeaux en passant par Lyon. 

| On a faim! Label existe depuis environ deux ans et propose déjà un 
catalogue bien fourni! Les premiers pas de On à faim! Label sont avant 
tout le fruit d'amitiés, d'idées communes et de confiance mutuelle entre les 
groupes et nous. les groupes Désert Cuiturel, Kochise, Pleüm, Décades 

| ont choisi de travailler avec le label, histoire de prouver que tout n'est pas | 

| foutu, et qu'il reste possible de sortir des disques dans une autre ambiance | 


M] 


| que celle du ‘fric avant tout”! 


| Des compilations comme À Bas Toutes les Armées, Cette Machine sert 
à tuer tous les Fascistes et maintenant Pogo Avec les Loups (consacrée 
aux luttes indiennes), annoncent clairement la couleur du label: Rebelle à 
ce vieux monde et des projets pleins la tête! 
| Une feuille d'infos est régulièrement éditée, afin de tenir au courant de nos 
| activités présentes et futures. Pour la recevoir, envoyez un timbre à: 
+ ON A FAIM! LABEL BP 166, 86004 Poitiers Cédex 


Les plus récentes productions: Æ Compilation POGO AVEC LES LOUPS, 
| 18 titres (groupes français, US, Euskadi, Pays de Galles, Québec, 
| Espagne), CD et K7 M Album de DÉSERT CULTUREL, “Plus d'espoir que 
| de haine” (Hard-Core fortement matiné de folk!}, CD et K7. M 45T de TOO | 
| MAD BOYS, “Jimmy's Song”, Ragga-Dance de Toulouse. | 








Montage policier 
Attendu que Leonard Peltier, Amérindien 
Anishinabe-Lakota, leader de l'American 
Indian Movement, est emprisonné aux 
USA, depuis plus de seize ans, sur de 
fausses déclarations, 

Attendu que les charges pour lesquelles 
Leonard Peltier a été incarcéré, aussi 
bien que les preuves qui ont entrainé sa 
condamnation ont été entièrement fabri- 
quées, 

Attendu que Leonard Peltier a été ex- 
tradé du Canada, en 1976, sur la base 
de faux ‘affidavits" et de fausses preu- 
ves, et que le 22 juin 1989, la Cour su- 
prême du Canada a admis que, dans 
cette affaire, une faute entre les deux 
pays (USA/Canada) a bien eu lieu, 
Attendu les nombreuses contradictions 
entre les témoignages des agents du 
FBI et leurs premières dépositions écri- 
tes, 

Attendu que le 18 avril 1977, le juge 
Benson a condamné Leonard Peltier à 
deux peines de prison à vie corisécuti- 
ves, 

Attendu que de nombreux appels ont été 
présentés par la défense de Leonard 
Peltier mais n'ont pas eu de suite ou ont 
été refusés sans explication, 

Attendu qu'en septembre 1981, Leonard 
Pelter et ses avocats ont pu obtenir, 
grâce au “Freedom of information act”, 
un document du FBI de douze milles 
pages sur l'affaire, 

Attendu que dans ces documents, l'ex- 
pert en balistique du FBI déclare que 
l'arme attribuée à Leonard Peltier a un 
percuteur différent de l'arme du crime, 
Attendu que malgré cette nouvelle pre- 
uve et d'autres pièces prouvant un com- 
plot du FBI à l'encontre de Leonard Pel- 
tier, la cour d'appel a refusé un nouveau 
procès, 

Attendu que six mille pages du FBI sur 
l'affaire Peltier, contenant vraisemblable- 
ment des informations décisives, sont 
toujours tenues secrètes pour raison de 
"sécurité nationale”, 

Attendu que les avocats de Leonard Pel- 
tier ont déposé, le 3 décembre 1990, un 
acte d'habeas corpus devant la Cour 
américaine du district Est de Kansas 
City, 

Attendu que le 2 octobre 1991, l'au- 
dience qui s'est déroulée à Bismarck 
(Nord-Dakota) a été réduite à la présen- 
tation orale des demandes et qu'aucune 
des nouvelles preuves n'a pu être pré- 
sentée, 






Esclave de n'importe qui, 





COURRIER / VACANCES CHEZ L 


Attendu qu'en décembre dernier, le juge 
Paul Benson a rejeté, sur la recomman- 
dation du magistrat fédéral Karen Klein, 
la demande d'un nouveau procès pour 
Leonard Peltier, 


Soutien international 

Attendu que Leonard Peltier est inter- 
nationalement reconnu comme l'un des 
plus anciens prisonniers politiques du 
monde et qu'il est soutenu par de nom- 
breuses personnalités, telles que le 
révérend Jesse Jackson, l'archevêque 
Robert Runcie (Canterbury, Grande-Bre- 
tagne), l'archevêque Desmond Tutu (Pris 
Nobel de la Paix), Nelson Mandela, cin- 
quante-cing membres du Congrès des 
Etats-Unis, cinquante et un membres du 
parlement canadien et par plus de 
vingt milions de personnes à travers le 
monde, 
Attendu que le sénateur Daniel Inouye, 
président du Senate Commitee of Indian 
Affairs, aide activement la lutte de Leo- 
nard Peltier et a déposé une demande 
de grâce au président des Etats-Unis, 


CE 
Écrivez vos lettres 
de protestation au 
Président Clinton 
The White House 
1600 Pennsylvania av. 
Washington DC 20006 USA 





Attendu que Leonard Peltier est la vic- 
time directe d'une affaire montée de 
toutes pièces, due à son action politique 
et sociale pour le respect des peuples 
indigènes, 
Attendu que les défenseurs de Leonard 
Peltier ont suffisamment de preuves de 
son innocence, 
Attendu que les Etats-Unis déclarent 
être un symbole de liberté et de démo- 
cratile, 
Attendu que l'emprisonnement de Leo- 
nard Peltier est une atteinte aux droits 
de l'homme, 
En conséquence, nous représentants de 
plusieurs organisations de défense des 
droits de l'homme et du droit des peu- 
ples, demandons au gouvernement des 
Etats-Unis et à sa Justice de mettre fin à 
cette terrible injustice, en accordant la 
libération immédiate de Leonard Peltier 
et sa réhabilitation 

* Nitassinan 





Indiens du Canada 


| Au Camp de David... 

David Petiguay est un artisan Atikamekw réputé. Il a décidé, un jour, de quitter la 
réserve et de s'installer avec sa famille, en pléine forêt, sur leurs anciens territoires. 
Le long du lac Decelles, il a construit de ses mains un camp auquel il a donné le | 
nom de Kinoce Aski (Terre du Brochet). À Kinoce Asli, il accueille les jeunes | 
Indiens des réserves désireux de connaître et de pratiquer les coutumes ances- | 
trales. Afin de sensibiliser les Européens à la philosophie amérindienne, David nous | 
ouvre les portes de son camp. |! nous propose de partager leurs activités quoti- 
diennes comme la pêche, la pose de pièges, la recherche de plantes médicinales, 
le tannage des peaux, l'arüisanat, les randonnées en raquettes, les raids en canoë 
| et les légendes contées autour du feu. Nous partagerons les conditions de vie de 
[la famille qui nous accueille: logement en tipis, chauffage au bois, nourriture 
traditionnelle amérindienne. Le projèt de David réunit des atouts majeurs: Gestion 
du territoire Atikamekw par les Atikamekw / Emplois pour les jeunes de la réserve | 
| Sauvegarde des valeurs ancestrales / Moyen d'échanges et de rencontres. Pour | 
| ces raisons, l'association Survivance à proposé d'apporter son aide à David pour | 
faire connaître son camp, en collaboration avec le Centre de Jeunesse de Ren- 
contre et de Sports et le conseil de bande Atkamekw. Si cette aventure vous 
tente, si vous éprouvez le besoin de vous ressourcer, si vous désirer renouer avec | 
vos racines, découvrir une autre façon de vivre ou, tout simplement, vous faire de | 
nouveaux amis, n'hésitez pas à nous contacter pour tous renseignements complé- 
mentaires. 
























* Jeunesse, Rencontre et Sports, 2 rue Sainte Catherine 1000 Bxi 


ROCK / EN MOUVEMENT 


L'’asbl Courtcircuit 


Les concerts de l’asbl Court-circuit ont fait leur entrée en force dans l'agenda d’AL. 


a démarche originale de 

cette association mérite de 

vous être présentée; elle 
m'inspire de surcroît quelques réflexions 
aussi personnelles que superfétatoires. 
L'asbi Court-Cireult a pour but la consti- 
tution d'un réseau rock de type profes- 
sionnel en Communauté française de 
Belgique, par la dispense d'aides appro- 
priées aux différents acteurs de ce ré- 
seau (organisateurs, groupes, public. ). 
Le terme "professionnel" signifie que les 
musiciens ét techniciens sont rémunérés 
comme tels. Pour atteindre sas objectifs, 
Court-Circuit a choisi les moyens d'ac- 
tion suivants: l'organisation de concerts 
rock: la réalisation de CD compilatifs; un 
recensement exhaustif des groupes et 
des lieux rock en Communauté françai- 
se: la réalisation de “show cases” de 
groupes belges (festivals où des groupes 
sont présentés à un public ciblé consti- 
tué de professionnels); la mise sur pied, 
à plus long terme, d'un centre d'informa- 
tion rock. 
ll faut y voir une chance de redynamiser 
un type de salles et un circuit qui for- 
ment une alternative indispensable à la 
logique mégalomane du rock-business. 
On ne se rend pas assez compte à quel 
point le jeu habituel est perverti et faussé 
par la recherche du profit, des hit-para- 
des aux giga-concerts. Il est primordial 
aujourd'hui de rétablir l'équilibre en fa- 
veur de l'expression culturelle par rap- 
port à sa transformation en "produit" 
culturel monnayable. Bien sûr la respon- 
sabilité en incombe tout autant aux musi- 
ciens et à leur “éthique” propre. Rare 
sont finalement les artistes" qui pren- 
nent au moins cet aspect de leur démar- 
che en charge, et qui ne se réfugient pas 
derrière l'aura d'innocence et de crédibi- 
lité de la "création" pour geindre à tous 
les râteliers, et pour en arriver finalement 
à se produire devant un drapeau Coca- 
Cola kilométrique comme l'a déjà fait 
Renaud et tant d'autres. En attendant de 
revenir un jour plus longuement sur ce 
débat qui dépasse le cadre des activités 
de Court-Circuit, voyons comment catte 
association entend travailler. 

Les concerts 
En accord avec ses partenaires, l'asbl 
programme plus ou moins huit tournées 
par saison, prend en charge la promo- 
tion nationale des tournées, négocie le 
payement des cachets des groupes "ve- 
dettes” avec les tournées Arts & Vie. 
Chaque concert présente 2 à 3 groupes, 
groupes issus de la Communauté fran- 
çaise et présentant des compositions 
originales. Chacun des groupes est 
accueillis dans de bonne conditions 
techniques et humaines, et bénéficie du 
même effort de promotion. 
Outre les évidents intérêts financiers 
{économie d'échelle, sponsors com- 
mun....) et pratiques (partage des res- 
ponsabilités et du travail) pour les orga- 
nisateurs, le système profite aux groupes 
qui se voient assuré d'une tournée pro- 
fessionnelle sur l'ensemble du territoire 
wallon, Le public y gagne quant à lui la 
possibilité de découvrir, dans sa région 
et dans de bonnes conditions, des grou- 
pes de styles différents. L'organisation 
de concerts n'est cependant que la par- 
tie visible de l'iceberg. Et Court-Circult 
ne veut en aucun Cas jouer un rôle d'a- 
gent ou de tourneur (personnes ne s'oc- 
cupant que d'organiser des tournées). 
En facilitant l'organisation de concerts, 
Court-Circuit vise avant tout à dynami- 
ser le circuit rock wallon, Des salles 
renaissent, les groupes tournent, le pu- 
blic se (re)forme.. tout cela devant per- 
mettre, à plus long terme, une réelle 
émergence de la cuiture rock chez nous. 
À la fin de chaque saison, Court-Circuit 
souhaite sortir un CD reprenant 3 mor- 
ceaux de chacun des groupes vedettes 
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ayant participé aux tournées. Le premier 
CD coproduit par Wallonie-Bruxelles- 
Musiques est sorti fin "92. Non distribué 
dans le commerce, il a pour but de faire 
découvrir les groupes aux médias et aux 
organisateurs (belges et étrangers). Il 
est donc envoyé aux officiels", à la 
presse et à tout organisateur désireux de 
l'obtenir, Ÿ figurent René Binamé et les 
Roues de Secours, Noise Gate, Such À 
Moise, Damien V, The Breath of Live, 
Bad Ass Kidz Bizz, The Passengers. 


Organisation d’un 
Show-Case Rock Wallon 
Afin d'assurer une meilleure promotion 
du rock issu de la Communauté fran- 
çaise chez nous, mais aussi en flandre 
et à l'étranger, la réalisation de CD est 
loin de suffire. C'est pourquoi Court: 
Circuit a le projet de rassembler, en 
Juin 1993, une sélection de groupes 
wallons, afin de les présenter au nombre 
le plus important possible de profession- 
nels du milieu rock. Cette manifestation 
(d'une durée d'un week-end} sera égale- 
ment l'occasion de conférences, de 
débats. sur des thèmes divers (droit 
social du musicien rock, droit d'auteur, 

distribution alternative…). 


La création d’un centre 
d'information rock 
L'idée de base est simple: mettre à la 
disposition des réseaux rock (groupes, 
organisateurs, musiciens, médias, pu- 
blic.) des moyens professionnels sur le 

plan de l'information et de la formation. 
Concrètement cela signifie: une banque 
de donnée active, c'est-à-dire accompa- 
gnée d'un intermédiaire sachant la ma- 
nier et aiguiller les demandes; la dispen- 
se de conseils pratiques (reconnaissan- 
ce Art & Vie, SABAM, comment rédiger 
un dossier sponsoring); l'organisation de 
formations pour les acteurs des différen- 
tes composantes des réseaux rock; le 
conseil auprès du ministère de la culture 
en matière de politique rock. Un tel pro- 
jet se construit pas à pas et nécessite un 
important travail préalable. La première 
phase, qui consiste en la mise sur pied 
d'une base dé données exhaustive et 
pratique du monde rock est en voie 
d'élaboration. 

Les partenaires 

Court-Circuit n'est pas une structure 
subsidiante qui permettrait simplement à 
un organisateurs de diminuer ses ris- 
ques financiers mais se veut un rassem- 
blement de personnes et d'associations 
désireuses de s'investir dans la défense 
d'une ‘culture rock" en Communauté 
française. Les partenaires sont donc: 

s la M.J. de Ciney: initiatrice du projet 


Ciney Festival, l'ancêtre de Court-Cir- 
cuit, elle organise régulièrement con- 
çerts et festivals: 
a le Dour Music Festival: après une troi- 
sième édition éclatante, on peut à coup 
sûr parler du premier véritable festival 
rock en Wallonie, son fondateur organise 
bien d'autres concerts sur une saison; 
m la MJ. de Louvain-La-Neuve: son ani- 
mateur, anciennement animateur de la 
Vitamine Z: tente de développer une 
habitude rock à L.L.N., en collaboration 
étroite avec l'association Philo-Rock. 
# Rock'n'Gaume: si le rock a enfin fait 
sa réapparition dans le Sud-Luxem- 
bourg, c'est sans doute grâce à eux, un 
concert par mois au moins et un festival 
itinérant, les Nuits de la Musique, cha- 
que printemps; 
m la M.J. de Tamines: surtout réputée 
pour ses concerts et son festival de 
blues; 
= Les Fruits de la Passion, qui organise 
régulièrement des événements musicaux 
à Liège tel que le Black Celebration 
Festival; 
nm l'ASBL Série C: qui persiste malgré le 
manque de structure à organiser des 
concerts dans la région de Tournai; 
m l'ASBL Fantasmarock; la M.J. de 
Nivelles (Le Pôle); la M.J. d'Eupen; le 
Blues-Kot de Namur. 
Un premier bilan provisoire faisait état de 
58 concerts, ayant drainé 10.800 specta- 
teurs, soit une moyenne respectable de 
186 entrées par concert. Au-delà des 
chiffres encourageants et de la rigueur 
de son travail, la démarche de cette asbl 
a ceci d'intéressant qu'elle tente d'établir 
des collaborations plus étroites entre les 
diverses parties en présence. Beaucoup 
de bonne volonté se perd souvent faute 
de frapper au bon moment à la bonne 
porte. Face au constat démoralisant de 
la rareté des concerts rock "réussis" 
(communication entre les pârtenaires, 
promotion, succès, qualité de la sonori- 
sation, équilibre financier, rémunération 
des groupes,.….), Court-Circuit ne se 
présente pas comme le "sauveur du rock 
wallon", mais comme un des éléments 
d'une dynamique ouverte, à suivre et à 
laquelle se joindre. Les membre de l'asbl 
travaillent depuis des années dans ce 
"milieu" et en connaissent les tuyaux, y 
compris financiers (subsides, sponso- 
ring,.….). Cette option ne semble pas 
entrer en conflit avec leur conviction que 
le "rock" doit se régénérer non pas à 
coups de démarches administratives 
mais par un emploi judicieux, sur le ter- 
rain, des moyens disponibles. Souhai- 
tons longue vie à leur initiativel 

* JC Pirnax 
Contact: Philippe Kauffmann, 72 avenue 
Reine-Astrid 5000 Namur, 081/23.05.81. 


L'AGENDA 
MARS 


Mer 3 NAMUR PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Cirouit. 

Vend 5 BRUXELLES PIZZA CRÜSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 

Vend 5 CINEY VLOT VOOR UIT + ARCHIMELDE, au Château St-Roch. 

Sam 6 LIEGE HIATUS + LES SUPPOSITOIRES + … Centre récréatif St-Gilles. 
Vend 12 TAMINES VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Sam 13 RAEREN PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 

Mar 16 LOUVAIN-LA-NEUVE PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 
Vend 19 ARLON PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 

Vend 19 DOUR VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Sam 20 ARLON VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Vend 26 LIEGE VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Vend 26 SPRIMONT RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS. 

Sam 27 HUMAIN RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS + SALE DE- 





FAITE (F) + LES CLANDESTINS (F) + LES SUPPOSITOIRES + PASSWAR & 
LES BSCHROUIKS + DOWN JONES ET SES BOURSES . 


Mer 31 NAMUR VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 


AVRIL 


Vend 2 BRUXELLES VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Sam 3 NIVELLES VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Sam 10 RAEREN VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Dim 18 DAMPREMY RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS + LES 
BROCHETTES, dans le cadre des Sunday Rock, org. Rock à Darmet. 





LA FARCE 
DE 


EN DÉBAT 





La liberté 





a “liberté” m'y apparut à ce 
point triturée en tous sens 
que je ne pus m'empêcher 
d'appeler à la rescousse le bon vieil 
appareil conceptuel sartrien qui traîne 
toujours au fond d'une de mes poches. 
Allais-je pousser la prétention jusqu'à 
risquer un entrefilet sur la question? 


Le mois de décembre et son cortège bi- 
garré de vins pétilants, de concerts, de 
31 décembre, en décida autrement. 
Quelle ne fut pas mon indescriptible sur- 
prise, lorsque je découvris à l'imprimerie, 
dans le puzzle d'articles qui allaient com- 
poser le numéro de février, un bout de 

colonne qu'un lecteur consacrait à la 
liberté chez Sartre, justement. "Comme 
quoi il vaut D mieux attendre 
avant de travailler pour rien" me susurra 
judicieusement l'oncle Dirk. Néanmoins, 
je ne partage pas la “constemation” 
qu'exprime le dit lecteur à propos du tex- 
te susmentionné, et je pense que sa ci- 
tation de Sartre sur la passion (au sens 
du “c'est plus fort que moi" pétri de mau- 
vaise foi) ne nous éclaire pas vraiment 
sur la passion telle que l'entend Serge 
Antoine: "La passion n'est pas l'exal- 
tation des sentiments, c'est le risque des 
sentiments". Ce dernier nous à promis 
une réponse (1) sur lequel je ne veux 
pas empiéter, considérons plutôt ce qui 
suit comme un complément d'informa- 
tion, exempt d'esprit polémique. 


L’Être et le Néant 
Nul besoin d'épousseter mon exemplaire 


de L'Être et le Néant (1943) qui sort 
souvent de son rayon tant il regorge de 





Confortablement vautré sur un tabouret bancal, je relisais avec 
plaisir le texte de Serge Antoine Pour une éthique libertaire (1). 


précieux conseils ménagers. Mettons-le 
sans délai à l'épreuve. "La discussion 
qui oppose le sens commun aux philoso- 
phes vient ici d'un malentendu: le con- 
cept empirique et populaire de “liberté 
produit de circonstances historiques, 
politiques et morales équivaut à "faculté 
d'obtenir les fins choisies". Le concept 
technique et philosophique de liberté, le 
seul que nous considérions ici, signifie 
seulement: autonomie du choix (p.563). 

Pour cerner ce que Sartre entend par là, 
il n'est pas inutile de resituer sa démar- 
che. Dans cet ouvrage, Sartre s’inter- 
roge sur le mode d'être particulier de la 
conscience humaine. Pour ce faire, il 
remonte de la compréhension que nous 
en avons dans notre quotidien, vers ce 
qui fonde cette compréhension. À la 
suite de Heidegger notamment, il pose la 
question du "comment de notre "être 
dans le monde avec autrui", en revalori- 
sant à l'encontre du penseur allemand le 
vécu de la conscience, l'existence par 
rapport à l'être. Voilà pour son “ontologie 
phénoménologique". Rappelons au pas- 
sage que la question proprement méta- 
physique du "pourquoi de notre étre lui 
semble sans réponse: "Tous les “pour- 
quoi", en effet, sont postérieurs à l'être 
et le supposent. L'être est, sans raison, 
sans cause et sans nécessité” (p.713). 


La liberté en situation 
Revenons alors au "malentendu" entre le 
sens commun et la philosophie au su-jet 





TÉMOIN / LES CHÔMEURS 


En cl d'espoir 
Petit commentaire au sujet d’un article du supplément économique 
du quotidien "le Soir”, journal dont l'honnêteté intellectuelle fait 


l'admiration et l’envie de l’ensemble des médias de notre beau pays. 


Sous la plume d'une certaine B. Vaes - dont la vérification des sources n'est certes 
pas l'une des vertus cardinales - nous pouvons lire notamment au sujet du chômage 
et de ses rouages cette édifiante déclaration pleine de confiance en l'avenir ergono- 
mique de la nation: "Et pourtant. An centre Forem d'Anderlecht, huit sans-emploi et 
sans diplôme ont bouclé une formation en nettoyage industriel. Tous recrutés. Le 
même cycle va démarrer à Mons et à Liège. Dix chômeurs, faibles en maths mais 
forts en muscles, ont appris le métier de déménageur. Tous remis au boulot. Des 
quinquagénaires éjectés de l'emploi se sont mués en chauffeurs de taxis bruxellois”. 
Examinons maintenant comment dans ce pays la mafia de l'emploi s'allie avec la 
mafia des médias. Faisant partie, et je le regrette bien aujourd'hui hélas, de la forma- 
tion de nettoyage je puis affirmer ceci: personne n'a été engagé à la date où à paru le 
journal, idem pour les déménageurs, un seul a trouvé un emploi, quant aux chauf- 
feurs de taxi, je n'ai pas eu le temps de me renseigner, mais ça doit naviguer dans les 


mêmes eaux. 


Alors si vous êtes sans emploi, n'acceptez jamais une formation du Forem. 

Celle-ci ne servant de toute façon qu'à faire baisser les statistiques du chômage, 
permettre à un escroc de l'Onem de pontifier sur les remises au travail et enfin à une 
joumaliste en mal de copie d'écrire n'importe quoi. 

J'ajoute pour la petite histoire que m'étant rendu au journal "Le Soir" pour rétablir si 
pas une certaine justice, du moins une certaine vérité, je me suis vu interdire la porte 
de la rédaction par le cerbère téléphoniste de service. Doué d'une patience angélique, 
j'ai alors attendu qu'un pisse-copie vienne musarder dans les parages. Je fus (si l'on 
peut dire) récompensé. La journaliste qui avait écrit l'article était bien sûr en conté- 
rence mais allait me contacter incessamment, si je voulais bien laisser mon adresse 


et patati et patata… 


Je reçus aussi un numéro de téléphone où la joindre. Vous avez déjà compris la fin 
de l'histoire hein, petits futés! Je n'ai bien sûr jamais eu de nouvelles! 

J'ai quant à moi plusieurs fois téléphoné au numéro que j'avais reçu et la brave dame 
était toujours en mission. Ben tiens! MORALITÉ: "Le Soir a perdu un fidèle lecteur. 


+ Nom connu de la rédaction 


de la liberté. Selon notre compréhension 
quotidienne, la liberté surgit dans le 
monde où elle rencontre celle d'autrui, 
ainsi que les contraintes inhérentes à sa 
situation contingente. Pour Sartre (qui 
s'inscrit ainsi dans le courant phénomé- 
nologique), il y a en fait simultanéité 
entre le surgissement de la conscience 
et sa découverte du monde, d'autrui, et 
d'elle-même comme conscience libre. 
C'est ce que Sartre nomme la "nécessité 
de fait” de la liberté: "je suis, en effet, un 
existant qui apprend sa liberté par ses 
actes" (p.514). Et plus loin: "Ainsi l'acte 
fondamental de liberté est trouvé, et 
c'est lui qui donne son sens à l'action 
particulière que je puis être amené à 
considérer: cet acte constamment renour- 
velé ne se distingue pas de mon être, il 
est choix de moi-même dans lé monde 
et du même coup découverte du monde” 
(p.588). 

Tous les aspects de notre situation con- 
crête ne prennent leur sens que dans cet 
acte fondateur de la liberté, ce “choix de 
soi-même”. Aucune contrainte ne le li- 
mite, puisque c'est lui qui leur donne 
justement leur sens de contrainte! Ce 
rapport à sa situation, la conscience 
l'entretient aussi vis-à-vis d'elle-même. 
“Il n'y a, par rapport à la liberté, aucun 
phénomène psychique privilégié. Toutes 
mes “manières d'être" la manifestent 
également" (p.521). Ainsi, la délibération 
n'est par exemple qu'un moyen que je 
choisis parmi d'autres afin de rendre 
compte d'une action. La passion, l'émo- 





On fait des plaisanteries sur toi 
et fu ris à gorge déployée avec les autres 


tion ou même l'action elle-même lui sont 
indifféremment substituables en tant que 
libres projets de soi. Pour peu que je 
puisse en juger, ceci me semble conver- 
ger avec les vues développées par Ser- 
ge Antoine: "La liberté toute entière pour 
plus de passion encore". En ce qui est 
de l'émotion, je signalerai simplement de 
Sartre l'Esquisse d’une Théorie des 
Emotions (1939). 

Cette conception de la liberté, parfois 
insolite à manier, est pourtant riche d'en- 
seignements. C'est ce que nous vour- 
drions examiner à présent. L'enquête 
phénoménologique nous montre qu'on 
doit considérer qu'en tous ses états et 
tous ses actes, la conscience s'identifie 
à sa liberté. Or, la saisie pleine et sans 
distance de cette irrévocable liberté ne 
se produit que dans état de conscience 
exceptionnel qualifié d'angoisse existen- 
tielle pure". Ce thème, confinant à la 
psychologie, mais proprement philoso- 
phique dans son contenu, est cher à la 
pensée ‘existentialiste" depuis Kierke- 
gaard. 


Sartre le reprend à son compte et dé- 
montre très perinemment que si l'état 


permanent de la conscience n'est pas 
l'angoisse, c'est parce que celle-ci vit sur 
le mode de la “mauvaise foi", de “l'esprit 
de sérieux" qui lui occultent son autono- 
mie. En ce qu'il met à jour notre rapport 
ambigu aux "valeurs", ce thème retien- 
dra toute notre attention anarchophile. 


Conscience, Égo 
et mauvaise foi 

Il importe à présent de définir les domai- 
nes respectifs de la conscience et du 
psychique. Dans le flux spontané de la 
conscience, il n'y a aucune place pour 
se reprendre réflexivement, pour dire 
“e”. En ce sens le mouvement originel et 
continu de la conscience est "pré-per- 
sonnel", $ans pour autant être incons- 
cient. Dès que le “je” (l'Égo) est posé, 
une distance le sépare du vécu de la 
conscience qu'il entend unifier. Sartre 
définit dans La Transcendance de l'É- 
go (1937) les trois types d'unités qui 
définissent le domaine de l'Égo, de ce 
“e” qui s'approprie la vie de la conscien- 
ce: les actions, les états ("sentiments") 
et les qualités ("caractères"). Notons que 
la conscience demeure résolument her- 
métique aux autres consciences. L'Ego 
est par contre indifféremment accessible 
tant à ma propre saisie intuitive (l'intros- 
pection) qu'à celle d'autrui (observation 
externe); c'est là le domaine des rela- 
tions humaines, de la psychologie. 
Les conséquences morales de cette des- 
cription sont loin d'être insignifiantes. 
L'Ego que l'on considère habituellement 
comme étant "soi-même" n'en est qu'une 
image toujours décalée. On a pourtant 
tendance à s'y référer comme s'il était 
originaire par rapport à nos vécus de 
Conscience; on renverse le rapport de 
fondation. Se dire “colérique”, par exem- 
ple, ce n'est jamais qu ‘unifier un ensem- 
ble de colères passées sous l'étiquette 
d'une “qualité” psychique. Quant à la 
mauvaise foi, elle réside dans la justifica- 
tion de telle ou telle colère (le vécu de la 
conscience) par la “qualité” (le trait de 
caractère) en question. N'est-on pas 
souvent tenté, de "bonne foi", par ce 
genre d'explication? 
Afin de recueillir tout le fruit de ces ana- 
lyses, gardons à l'esprit que nous avons 
dès le début quitté le sens commun pour 
travailler avec le concept philosophique 
de liberté. Si l'on veut expliciter par 
après en quoi la liberté est quotidienne- 
ment aliénée, il n'en est que plus indis- 
pensable et salvateur de montrer que 
notre être est d'abord pure spontanéité 
libre qui se refait à chaque instant. D'au- 
cuns opposeront hâtivement à cette dé- 
finition tout ce qui tend à la nier concrè- 
tement: à quoi sert un concept philoso- 
phique, se demanderont-ils légitime- 
ment, s'il est inapplicable à l'expérience 
naturelle? À rien. Et ce n'est heureuse- 
ment pas le cas ici. 
Il faut bien voir que l'on ne questionne 
pas encore le monde, on questionne le 
sens. Si l'on admet avec Sartre que ce 
sens n'existe pas en lui-même, mais est 
apporté par l'homme, il n'y a aucune 
raison de réduire la liberté à "ce qui en 
nous-mêmes s'oppose à la contrainte”. Il 
est déjà apparu que cette définition est 
circulaire ("la contrainte est ce qui s'op- 
pose à la liberté”). 
Le sens fondamental de la liberté est 


tout simplement d'être productrice du 
sens. 

Déterminisme 

psychologique 

et "bonne foi" 
On a donc pu constater que le mouve- 
ment réflexif qui pose le “je” est inadé- 
quat à rendre compte du vécu de la 
conscience. Cette dernière déborde 
toujours le discours et le contenu du "je". 
Par ailleurs, la conscience s'accommode 
de la mauvaise foi permanente avec la- 
quelle elle délègue sa liberté originelle à 
cet Égo unificateur et tronqué. Ce ren- 
versement, mettant la conscience à l'abri 
de la saisie angoissante de son indéfec- 
tible liberté, est fondamentalement une 
attitude sécurisante, À litre de croyance 
de refuge, ce qu'il convient d'appeler la 
théorie du déterminisme psychologique 
est “une conduite d'excuse, ou si l'on 
veut, le fondement de toutes les condui- 
tes d'excuse" (p.78). En postulant une 
"nature" qui constituerait le fondement 
de nos actes, le déterminisme psycholo- 
gique nie le mouvement de la conscien- 
ce qui la fait émerger sans cesse aur- 
delà de sa propre essence (“l'essence 
c'est ce qui a été”. La liberté ne saurait 
quant à elle avoir d'essence puisqu'elle 
est le fondement de toutes les essences: 
"La liberté n'est pas un être, elle est 
l'être de l'homme” (p.516). C'est bien 
notre “autonomie de choix" que tente de 
masquer la mauvaise foi: "La réalité hu- 
maine est un être dans lequel il y va de 
sa liberté dans son être parce qu'il tente 
perpétuellement de refuser de la recon- 
naître” (p.515). 
Sartre va plus loin, et montre que si la 
mauvaise foi est possible dans l'unité 
d'une conscience, c'est parce que la 
bonne foi elle-même est une contradic- 
tion: l'être humain ne peut satisfaire à 
pareil idéal d'identité, de coïncidence, 
puisque la distance à soi-même (le hia- 
tus entre la Conscience et l'Ego) est 
contenu dans son être. Qu'il s'agisse de 
chercher honnêtement à déterminer les 
“motifs” et "mobiles" de mon action, à 
m'avouer certains "penchants", à porter 
un jugement sur mon "caractère", ma 
"nature", toute tentative de m'objectiver 
ainsi "sincèrement" dans un passé sera 
toujours débordée par mon présent. Ce 
qui permet à Sartre de lancer: "Qu'est-ce 
que la sincérité, sinon précisément un 
idéal de mauvaise foi?" (p.103). 
ll est question ici du rapport de la cons- 
cience à elle-même: les mêmes réserves 
peuvent être formulées quant aux rela- 
tions avec autrui. Une fois encore, pré- 
server la pertinence de la notion com- 
mune de sincérité nécessite cette mise à 
jour de ses fondements, fut-ce dans 
toute leur ambiguïté. Loin de jouer sur 
les mots et de semer le trouble, l'auteur 
veut souligner qu'aucune conscience ne 
peut se laisser enfermer dans une défini- 
tion d'elle-même, qu'elle soit de “bonne” 
ou de "mauvaise" foi. Cette “essence” 
sera toujours précédée et dépassée par 
son "existence", pour paraphraser le mot 
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célèbre. On peut déjà y voir une exhorta- 
tion à la plus crue des lucidités, que l'on 
trouve également dans là description de 
“l'homme absurde" faite par Camus ("Le 
Mythe de Sysiphe”, 1942). 


Le regard de l’autre 

l'en découle que mon rapport à autrui 
est ambivalent. Dans le regard (l'une des 
analyses les plus fines de "L'Etre et le 
Néant}, ma liberté devient objet pour 
autrui, Mais ce lien fonde positivement à 
la fois mon être et celui d'autrui. 

D'une part, autrui s'y révèle comme su- 
jet: "Je ne saurais être objet pour un 
objet” (p.314). D'autre part, la distance 
qui sépare ma conscience de mon Ego, 
c'est en fin de compte la liberté d'autrui: 
"Je ne suis pour moi que comme pur 
renvoi à autrui” (p.318). || ne s'agit pas 
d'une réduction puisqu'elle s'effectue "à 
distance”. "Ce n'est pas, à proprement 
parler, que je me sente perdre ma liberté 
pour devenir une chose, mais elle est là- 
bas, hors de ma liberté vécue comme un 
attribut donné de cet être que je suis 
pour l'autre" (p.321). On peut également 
déceler une dimension métaphysique 
dans la reconnaissance conjointe de 
moi-même et d'autrui: l'assomption de 
notre facticité originelle, du “nous som- 
mes là pour rien, de l'abandon inhérent 
à notre être-jeté dans le monde: "C'est là 
le fond de la joie d'amour; nous sentir 
justifiés d'exister” (p.439). 


L'angoisse éthique 

Armés de ces quelques notions, abor- 
dons la dernière étape de notre bref 
périple dans la pensée de Sartre: l'an- 
goisse éthique. Une conscience en ac- 
tion, en l'absence d'un mouvement ré- 
flexif (JE fait}, perçoit le sens de ses 
conduites comme des exigences du 
monde. C'est la force de l'habitude, celle 
qui guide bien de nos occupations. Lors- 
que je suis ainsi engagé dans un monde 
peuplé de valeurs, j'adopte une atitude 
morale rassurante: je masque le fait que 
ces valeurs réclament un fondement. 
Inversement, "il y a angoisse éthique 
lorsque je me considère dans mon rap- 
port originel aux valeurs" (p.75). Dès 
lors, “je ne puis avoir recours à aucune 
valeur contre le fait que c'est moi qui 
maintiens à l'être les valeurs" (p.77). 
On retrouve ici l'irrationalité primordiale 
et l'absence de justifications transcen- 
dantes de mon projet d'être, de mon 
“choix de moi-même dans le monde”: 
"En tant qu'être par qui les valeurs exis- 
tent, je suis injustifiable. Et ma liberté 
s'angoisse d'être le fondement sans 
fondement des valeurs" (p.76). 

L'esprit de sérieux 
Dans la moralité quotidienne, je ne dé- 
couvre perpétuellement mon projet d'être 
qu'au delà du monde où se réalisent 
mes entreprises, comme une significa- 
tion abstraite et logique posée en face 
de moi. Sartre relève avec acuité que 
cette mauvaise foi est confortée par le 
fait que je délègue mon autonomie à des 
agents sociaux (signes, règles, person- 
nes): “I y a concrètement des réveils, 
des écriteaux, des feuilles d'impôts, des 
agents de police, autant de garde-fou 
contre l'angoisse" (p.77). Cette descrip- 
tion d'une sorte de tyrannie éthique con- 
sensuelle s'applique assez bien à nos 
démocralies représentatives: je vote 
comme si c'était moi qui choisissait, puis 
ils gèrent comme si l'invention des possi- 
bles n'étaient plus de notre ressort. L'as- 
pect sécurisant de la démission que ce 
processus suppose devrait nourrir notre 
réflexion sur nos aspirations à l'autoges- 
tion, à la démocratie directe. On nous a 
désappris l'angoisse émancipatrice et 
grisante de la liberté, 

Sartre dénonce ainsi ce qu'il nomme 
‘l'esprit de sérieux": "Toute pensée sé- 
rieuse est épaissie par le monde, elle 
coagule; elle est une démission de la 
réalité humaine en faveur du monde. (...) 
ll va de Soi que l'homme sérieux enfouit 
au fond de lui-même la conscience de sa 
liberté, il est de mauvaise foi et sa mau- 
vaise foi vise à le présenter à ses pro- 
pres yeux comme une conséquence: 
tout est conséquence, pour lui, et jamais 
il n'y a de principe” (p.669). 

Ce principe n'est autre que la liberté, le 





seul qu'admette également la "pensée 
de l'absence de principe”, l'anarchisme. 
La moralité quotidienne est toute entière 
imprégnée de mauvaise foi, "car c'est 
une morale qui a honte d'elle-même et 
n'ose dire son nom: elle a obscurci tous 
ses buts pour se délivrer de l'angoisse” 
(p.721). Quel est ce risque que veulent 
courir les détracteurs de l'esprit de sé- 
rieux? “Dès qu'un homme se saisit com- 
me libre et veut user de sa liberté, quelle 
que puisse être d'ailleurs son angoisse, 
son activité est de jeu: il en est, en effet, 
le premier principe, il échappe à la na- 
ture naturée, il pose lui-même la valeur 
et les règles de ses actes et ne consent 
à payer que selon les règles qu'il a lui- 
même posées et définies. D'où, en un 
sens, le “peu de réalité” du monde” 
(p.669). Sartre indique par là que le sens 
du monde ne lui vient que par moi, et 
que je ne peux me soustraire à cette 
possibilité qui est ma liberté. 

N'en va-t-il pas de même pour autrui? 
Bien évidemment. 

L'aspect provocateur que peuvent pren- 
dre ces propos philosophiques "égocen- 
tiques" doit nous rappeler qu'ils récla- 
ment le questionnement éthique que 
Sartre prolongera plus tard dans la Criti- 
que de la Raison dialectique (1960). 
Prendre sa liberté pour fin, c'est en défi- 
nitive pour l'homme s'atteler à la trans- 
formation d'une société “inhumaine” où 
la liberté est partout bafouée. 


La farce du libéralisme 

Je cherchais matière à m'en tirer tout en 
vous épargnant de sentencieuses con- 
clusions, lorsque ma boîte aux lettre 
m'offrit une manne providentielle en 
l'espèce de la feuille de chou "XL votre 
commune”. C'est trivial, soit. On connaît 
ce genre de feuille pour le peu d'éléva- 
tion de sa propagande à la solde de la 
majorité communale, ses intemporelles 
photos d'élus locaux aux côtés des jeu- 
nes, des vieux, des chiens, des fleurs... 
et du gratin royal ou ecclésiastique si 
vous me passez le pléonasme. Cette 
édition-ci tient le pompon avec une dou- 
zZaine de pages exclusivement consa- 
crées à la louange et la glorification du 
bourgmestre libéral Albert Demuyter, qui 
fête ses 40 ans d'activités au service du 
peuple si vous me passez le lapsus. Au 
beau milieu d'une interminable énuméra- 
tion de ses bienfaits, de ses qualités de 
coeur et d'esprit, et de la popotte de Lily 
sans qui tout ceci n'aurait pas été possi- 
ble, une petite phrase a retenu toute 
mon attention. "S'il est demeuré fidèle à 
son Part (NB: le PRL), parce qu'il estime 
que la liberté est la condition même de 
l'existence, il n'est pas doctrinaire pour 
autant”. Edifiant. Rappelons que ce parti 
a fait campagne aux dernières élections 
législatives sous le slogan "La force de 
liberté"; nous voilà bien au coeur de 
notre propos. Les libéraux n'ont certes 
pas le monopole du galvaudage de la "li- 
berté", mais ils ont ceci d'exaspérant 
qu'ils jouent sans cesse sur sa parenté 
étymologique avec leur propre étiquetie 
politique. 

Alternalive Libertaire, qui se doit d'être 
mieux placé qu'Albert Demuyter pour 
parler de liberté, ne m'a d'ailleurs pas 
attendu pour imprimer il y a quelques 
années un splendide poster Le libéra- 


lisme ce nest pas la liberté (malheu- 


reusement épuisé je crois). Je donnerai 
avec joie mon propre coup de marteau 
sur ce vieux clou. 


Idéologie anachronique 
La perversité de la propagande libérale 
peut tenir dans un syllogisme. "La liberté 
est la condition de l'existence” (majeure); 
"or le jeu du marché est la condition de 
la liberté" (mineure}; "donc, le jeu du 
marché est la condition de l'existence" 
(conclusion). 

La majeure est une proposition philoso- 
phique à laquelle, en tant que telle, il est 
aisé de se rallier. La conclusion est la 
thèse libérale, C'est dans la mineure, 
toujours implicite, qu'est pratiquée l'assi- 
milation intenable de la liberté aux lois 
du marché. Ainsi, après avoir fait campa- 
gne sous un slogan aussi minimaliste 
que creux, auquel le bon peuple est 
invité à identifier ses propres fantasmes 
d'aulo-affirmation égoïste, les libéraux 


défendront de leurs sièges de mandatai- 
res une conception totalement falsifiée et 
réductrice de la liberté. Celle-ci repose 
sur un double mythe: d'une part la libre 
concurrence entre les individus dans le 
cadre du marché capitaliste permettrait à 
chacun qui le veut de faire fructifier ses 
aptitudes à la réussite sociale, d'autre 
part cette dynamique, qui ne conduira 
évidemment pas tout le monde au même 
succès ni à égale fortune, serait en elle- 
même porteuse d'une redistribution des 
bienfaits de la prospérité. À tous les 
ténors anachroniques de l'ultra-libéra- 
lisme national ou multinational, il est plus 
que jamais d'actualité de demander, 
chiffres éloquents à l'appui: Les riches 
moins riches, les pauvres moins pau- 
vres, c’est pour quand? Tous les pays 
qui se sont livrés à l'économie de mar- 
ché ces dernières années ne se posent- 
ils pas quelques questions face à l'explo- 
sion des ghettos au coeur des prospères 
États-Unis? 


# 


Il y aurait certainement matière à d'au- 
tres réflexions sur la “liberté libérale” et 
“a liberté libertaire”. Je me contenterai 
de conclure en proposant ma version 
personnelle, un peu plus étofiée, du 
syllogisme précité. "La liberté est l'être 
de l'homme. Or cette IIberté est par- 
tout allénée par les déséquilibres 
économiques, les contradictions so- 
ciales, la destruction de l'environne- 
ment naturel, la course au producti- 
visme et la course aux pouvoirs. 
Donc la solidarité, les valeurs libertai- 
res, l'écologie sociale, la démocratie 
directe et l’autogestion sont les con- 
ditions de l'épanouissement de l'hom- 
me”. CGFD? 
Écrit librement et sans contrainte. 

* JC Pirnax. 
(1) Voir AL 147 de décembre 1992. À 
lire par ailleurs en page 20 la réponse de 
Serge Antoine à la lettre Joseph K. pa- 
rue dans notre précédente livraison. 





DETTES / SOCIAL / JUSTICE 


Dura lex, sed sex 


Dans tous les pays, il y a la “Justice”, 
elle s'applique de mille et une façons, selon les cas. 


ais peu importe la cuisine 

des auires, occupons-Nous 

de la nôtre. Cette fois, je 
vous entretiendrai de la prescription en 
matière financière, ou si vous prétérez 
en matière de dettes (mon copain disait: 
"Si tu veux être riche, fais comme moi, 
tes vieilles dettes, ne les paye pas et les 
nouvelles, laisse-les vieillir). 
Dans le domaine des dettes, le Ministère 
des Finances, dans tous les départe- 
ments, a pratiquement tout pouvoir. 
lis peuvent vous réclamer des arriérés 
pouvant aller jusqu'à dix ans! 
Si vous ne payez pas votre dette, vous 
risquez de voir vos biens saisis par un 
huissier, saisie sur salaire... Cette dette 
sera augmentée des frais et des intérêts 
de retard; bref une dette de dix ans, 
vous la payez en double, voire plus. 


Et la situation inverse, y croyez vous? 


Monsieur X 
Depuis 1980, c'est-à-dire depuis plu- 


sieurs années, les contributions ont rete- . 


nu à Mr X, différentes sommes. Le calcul 
fut simple, on a cumulé les revenus de 
son épouse et les siens, et crac, on a 
taxél C'était une belle erreur car ces 
deux personnes étaient séparées, oui, 
séparation de corps et de biens pronon- 
cée par un Tribunal en 1978. Bien évi- 
demment, Mr X, contraint de payer, a 


refusé. C'est ainsi qu'un jour une récla- 


mation fut déposée sous forme de "Re- 
commandé". La réponse ne se fit atten- 
dre que quelques mois: "Votre demande 
sera examinée mais ne suspend toute- 
fois pas le paiement dela dette", Effecti- 
vement, le dossier fut examiné, (proba- 
blement pendant une panne de courant) 
et ce, un an plus tard! Les griefs et les 
doléances de Mr X furent exposées par 
mes bons soins à Mr Maystadt, Ministre 
des Finances, qui ordonna une en-qué- 
te. Enquête toujours en cours, mais à ce 
jour, pas de réponse! Au cours des an- 
nées passées, Mr X débâti recevoir des 
trop-perçus le 26.02.1980: 6.809 frs; le 
06.05.1983: 13.690 frs: le 23.04.1991: 
19.836 frs; le 17.2.1992: 5.084 frs, soit 
un total de 45.419 frs. Hélas pour Mr X, 
ces sommes ont été confisquées! C'est 
ici que je vais vous démontrer qu'il y a 
bien une Justice, on ne sait pas où elle 
est, mais ça doit bien exister! 


Madame S. 

Madame S., mère de trois enfants, di- 
vorcée, doit percevoir de son ex-mari 
une pension alimentaire pour ses trois 
enfants. Ce Mr doit payer ladite pension 
depuis 1983, cette pension est indexée. 
Les paiements sont aléatoires, c'est le 
moins qu'on puisse dire, parfois un an 
de retard! Les indexations, qu'est-ce? 
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Monsieur ne savait pas! Toujours est-il 
que monsieur doit à Madame S. la som- 
me de 221.886 frsi Au cours des derniè- 
res années, des lettres recommandées 
lui furent envoyées (mais toujours refu- 
sées) ainsi que des courriers simples 
pour lui rappeler ses retards. Cette af- 
faire fut communiquée à un avocat qui, 
après avoir été “provisionné”", a déclaré 
que la dette étant supérieure à cinq ans, 
il y avait prescription et qu'il ne pouvait 
rien faire. La même réponse fut faite par 
un Huissier de Justice. Or, la dette n'a 
pas plus de cinq ans, elle s'étale tout 
simplement sur les dix ans. Il faudrait de 
savants calculs pour préciser les mon- 
tants afférents aux différentes dates. 

Mais oui, mais! Supposons que les ver- 
sements effectués aient servis, de ver- 
sement en versement, à payer les pré- 
cédents impayés, ce qui est d'ailleurs 
très logique, il n'y aurait alors plus du 
tout de dépassement du délai de cinq 
ans. Ce qui est surprenant dans cette 


affaire, c'est que l'ex-mari et son conseil, 
ont proposé le remboursement à raison 
de deux mille francs par mois. Si ce n'est 
pas là reconnaître la dette, alors qu'est- 
ce? 

Que faire? Que dire? 
Personne dans le monde judiciaire ne 
prend de décision et voilà Madame S. à 
la case départ! A raison de deux mille 
francs par mois, il faudra neuf ans et 
demi pour apurer la dette. Qui dit mieux? 
Et cela sans avoir compté un seul franc 
d'intérêts. Si ceux-ci étaient appliqués, 
qu'en serait-il de la dette? Ces deux 
exemples pour vous démontrer le sens 
profond des mots Justice et Prescription. 
Dans le premier cas, pendant dix ans ont 
peut se faire “arnaquer' légalement, 
dans le deuxième cas, la personne lésée 
ne peut plus réclamer son dû. 

* Jacques Willocq 





COURRIER 


Nous avons reçu ce drôlatique cour- 
rier anonyme dans notre boîte: 

Bravo pour ce poème superbe paru dans 
AL 149 sur Staline, il ne fait qu'accroitre 
l'opinion que j'avais de votre journal 
quant à sa qualité. C'est gentil de faire 
preuve d'une telle finesse envers le petit 
père de peuples. C'est gentil de faire les 
révolutionnaires, d'ouvrir sa gueule avec 
les loups quand le méchant communis- 
me s'effondrait. C'est gentil de tout criti- 
quer et d'ouvrir ses colonnes aux 50- 
ciaux-démocrates. C'est gentil d'occuper 
les jeunes avec des idées “anarchistes” 
et de jamais rien leur proposer de con- 
cret (sauf une manif ou un gros pétard). 
C'est gentil de jouer les soupapes de 
sécurité. Avec des larves comme vous, 
notre salope de société ne risque rien. Il 
n'y a qu'une seule chance de voir un 
jour triompher la révolution: l'intelligence 
et l'action. De ce côté là chez vous, on 
risque rien. 

Bravo et vive Bakounine autoritaire anti- 
sémite papa des anars et fouteur de 
merde dans la | Internationale. 


_ AL: 02/736.27.76 











RÉFÉRUNDUM / LETTRE OUVERTE AU 


Parti Socialiste 


Messieurs, 

Le journal parlé de Radio 21 vient de se 
terminer et j'apprends avec stupéfaction 
que la proposition de loi visant à intro- 
duire le référendum a été refusée au 
Sénat. 

Faut-il en conclure que c'est parce 
qu'ellé a été introduite par l'opposition, 
que la majorité dont vous faites partie, l'a 
rejetée. Doit-on aussi conclure que la 
notion “socio” (partenaire) contenue 
dans "social-chrétien" et dans “socialis- 
me" ne fait plus partie intégrante de 
votre idéologie? Doit-on vous rappeler 
que le PS. est le descendant direct et 
légitime du P.0.B.? 

Votre façon de gouverner est plus près 
des discours de la droite populiste que 
d'un véritable progressisme à visage 
humain. Aux dernières élections, on a pu 
vous entendre vous plaindre du fossé 
grandissant entre le politique et l'élec- 
teur. En refusant le référendum, qui est 
une des formes de démocratie directe, 
VOUS agrandissez encore l'incompréhen- 
sion puisque vous refusez au peuple le 
droit de s'exprimer sur des décisions 
importantes le concemant. Vous préfé- 
rez garder entier le pouvoir, plutôt que 
de le partager avec les électeurs que 
vous représentez. 

Le “socialisme” que vous nous forcez à 
accepter a cessé depuis longtemps 
d'être un humanisme pour ne plus être 
qu'une certaine philosophie de gestion 





de la chose publique. Vous oubliez un 
peu trop souvent que vous légiférez pour 
un futur que vous vivrez très peu, mais 
Comment de votre bursau du Boulevard 
de l'Empereur ou de l'Elysée, pourriez- 
vous savoir ce qui se dit dans la rue ou 
chez les travailleurs de Cockerill-Sam- 
bre? Cessez votre stratégie particratique 
et intéressez-vous à l'humain! Cessez de 
vous prendre pour des demi-dieux, et re- 
descendez parmi nous! "Vox populi, vox 
dei" dit le proverbe et pas "vox capitalis, 
vox res politica". Quand la "gens politica" 
rendra au peuple les responsabilités 
dont elle l'a "soulagé”, elle se rapproche- 
ra de la démocratie. pas avan 
Au lieu de penser que ce qui est bon 
pour vous doit l'être pour l'ensemble du 
pays, dites-vous plutôt, que ce qui est 
bon pour la population devrait l'être pour 
vous. La seule chance qui vous reste est 
de présenter un avant-projet de référen- 
dum et de le faire passer en vous disant 
qu'il vaut peut-être mieux partager le 
pouvoir avec l'ensemble des citoyens 
plutôt que se le faire ravir un jour ou 
l'autre par la peste brune que vous dites 
abhorrer. 
Les fascistes n'ont jamais eu droit de 
cité en Suisse, faites en sorte qu'ils ne 
l'aient pas non plus en Belgique sinon 
vous serez accusés de complicité 

. x Michel Sinte 
109/12 rue Saint-Nicolas 5000 Namur 
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oris Vian 


DÉSERTEUR 





| reste toujours pour Îles 
esprits obtus un "obsédé 
sexuel", auteur de récits 
sadiques (voir à ce sujet: Pierre de Bois- 
deffre dans les premières éditions de 
son “Histoire vivante de la littérature"). 
Rien ne lui a été épargné, pour certains, 
il était un métèque (russe ou arménien), 
un divorcé (ce qui n'arrange rien), un 
existentialiste (parce qu'il jouait de la 
trompette à Saint-Germain-des-Prés?) 
qui n'avait aucun respect ni pour l'ar- 
mée, ni pour la religion. La publication 
de J'iral cracher sur vos tombes n'a 
rien arrangé à cette situation. 


La vache enragée 


Après avoir terminé en 1946 le manus- 
crit de L'écume des jours, Boris Vian 
envisage sérieusement d'abandonner 
son métier d'ingénieur pour vivre de sa 
plume. Tous les espoirs lui sont permis: 
il collabore régulièrement aux “Temps 
modernes” (avec sa Chronique du 
Menteur), et à Jazz-hot. | pense décro- 
cher le prix de la Pléiade, assurance 
pour lui de pouvoir exercer le métier 
d'écrivain. Cette année-là, les deux con- 
currents sont. Boris Vian pour L'écume 
des jours et un certain abbé Grosjean 
auteur du "Temps de la Terre. Sa sou- 
tane impressionnant sans doute le jury, 
c'est lui qui décroche le prix. Et pourtant, 
qui aujourd'hui s'en rappelle? 

Comment ne pas éprouver un sentiment 
d'injustice en voyant un prix littéraire 
décerné à une telle mièvrerie? Toujours 
est-il que ce médiocre était soutenu par 
trois membres du jury: Malraux, Arland 
et Paulhan. L'appui de Sartre et de Que- 
naud n'a pas été suffisant. Du coup 
Gallimard veut bien publier Vercoquin et 
L'écume des jours déjà sous presse, 
mais non son nouvéau roman, L'autom- 
ne à Pékin. Boris Vian se vengera en y 
baptisant Petijean un prétre paillard, 
Janpolant, un président d'administration 
gâteux et ce “salaud d'Arland” un contre- 
maître sadique. 

Maiïgre compensation pour Boris Vian, il 
n'a pas de soutane pour bouffer contrai- 
rement à Grosjean. "Primum vivere”, 
ainsi résumerat-il ses activités à l'épo- 
que. Grâce à sa passion pour le jazz, il 
est un des rares écrivains à connaître la 
nouvelle littérature qui arrive des Etats- 
Unis, le roman noir. Le livre "Pas d'orchi- 
dée pour Miss Blandish" connaît un vif 
succès; son auteur, l'anglais James 
Hadley Chase, a parfaitement su imiter 
le style des auteurs américains. C'est 
donc une bonne occasion pour. Vian. La 
littérature alimentaire même médiocre a 
une qualité essentielle: "Ga permet de 
bouffer”. 


Suite à un pari, il se lance et écrit J'irai 
cracher sur vos tombes, sous le pseu- 
donyme de Vernon Sullivan dont il pré- 
tend dans sa préface en être le traduc- 
teur! Le succès commercial est propor- 
tionnel au scandale qui s'ensuit énorme. 


Boris regrettera amérement que cet 
ouvrage occulte ses autres ses autres 
romans. Alors qu'il y avait mis le meilleur 
de lui-même, L'écume des jours passe 
inaperçu. En revanche, la gloire lui vien- 
dra d'une œuvre à propos de laquelle il 
disait: "C'est mauvais, très mauvais. 
Commercialement, c'est bien construit. 
Je le sais, je ne suis pas ingénieur pour 
rien." 

Pourtant, les polars de Vernon Sullivan 





Boris Vian n’a jamais eu un statut d'écrivain reconnu. 


ne sont pas à rejeter en bloc. lis nous 
éclairent sur Boris Vian et on y retrouve 
les thèmes qui lui sont chers. |! va choisir 
un sujet qui lui tent à coeur et qui lui 
servira de fil conducteur: la ségrégation 
raciale. Le jazz a sensibilisé certains 
jeunes au problème du racisme. Le sujet 
constamment repris dans les livres de 
Vernon Sullivan: le problème des Noirs 
qui ont “franchi la ligne”, c'est-à-dire qui 
sont blancs tout en étant d'origine noire 
(les “white negroes”). Il serait exagéré 
de qualifier J'irai cracher sur vos tom- 
bes de roman engagé. Néanmoins, le 
problème racial n'est pas un prétexte 
littéraire pour Vian. Dans de nombreuses 
critiques parues dans "Jazz-hot”, il pren- 
dra parti pour les Noirs. Ce n'est pas le 
contenu politique mais les scènes éroti- 
ques qui ont fait hurler les bien-pen- 
sants. Pour Vian, c'est le début de nour- 
veaux problèmes: personne n'a vraiment 
cru en l'existence de Vernon Sullivan, 
aussi Boris Vian est-il condamné à as- 
sumer la paternité de ses romans. 

Les critiques, en ne disant mot de ses 
autres romans, le réduisent à n'être que 
l'auteur de J'irai cracher sur vos tom- 
bes. À cela, il faut ajouter un procès que 
décide de lui intenter en 1947 M. Parker, 
représentant du cartel d'action morale et 
qui aboutit en 1948 à une amende de 
100.000 francs (pour l'éditeur, le "traduc- 
teur” et l'imprimeur). Lorsque le roman 
est adapté au théâtre, nouveau scanda- 
le: exaspérés par un public amorphe, les 
acteurs se livrent sur scène à une vérita- 
ble séance de strip-tease. 

Durant cette période, Boris Vian est 
particulièrement acüf: il écrit L'automne 
à Pékin, Les fourmis, L'équarrissage 
pour tous, Le dernier des métiers, 
L'arrache-coeur … Mais le public reste 
indifférent. La galère financière n'e$t pas 
finie. 11 est condamné à traduire des 
livres qu'il a en horreur: la pire des cor- 
vées fut sans doute "L'Histoire d'un sol- 
dat”, du général Omar Bradley (1952): 
“J'écris tellement pour gagner un peu de 
pognon et tellement de conneries que 
j'ai plus le courage quand je reviens, de 
toucher à tout ça”. Si Boris Vian est 
genre pour gagner de quoi vivre, visible- 
ment il se refuse d'en faire dans ses 
romans ou dans ses pièces de théâtre. 
Jamais, il n'hésite à appeler un con "un 
con" et comme on peut s'en douter cella 
ne fait pas plaisir à tout le monde. 

Bien qu'issu d'une famille anticléricale, 
Boris Vian a subi une éducation religieu- 
se. Cet épisode de sa vie l'a inspiré dans 
"L'Herbe rouge” lorsque Wolf, lors de 





Boris Vian met tous 
les militaires 
dans le même sac. 
Aucune différence 
n'existe entre 
ces soldats, 
leur uniforme 


Ils sont tous odieux 
et grotesques. 


/ 


n’est dû qu'au hasard. / 


son deuxième voyage dans sa mémoire, 
rencontre l'abbé Grille. La religion est 
une notion totalement étrangère à Wolf 
et l'abbé a beau tenter de le récupérer, il 
n'y parvient pas. Certes, la religion l'im- 
pressionnait lorsqu'il était enfant: “J'ai 
cru très fort le jour de ma première com- 
munion (...) j'ai failli m'évanouir à l'égli- 
se”, mais il précise aussitôt: J'avais mis 
cela sur le compte de Jésus. En réalité, 
ça faisait trois heures qu'on attendait 
dans une atmosphère confinée et je 
crevais de faim”. Il reconnaît également 
l'influence qu'ont eu pour lui les cérémo- 
nies à un âge où "c'était marrant de 
passer la première communion” surtout 
lorsqu'on pouvait ensuite échanger les 
images dorées avec ses peïls cama- 
rades. Mais Wolf enfant sait déjà que 
religion rime avec humiliation: "J'ai tou- 
jours été gêné de voir des hommes qui 
avaient l'âge de mon père mettre un 
genou en terre devant une petite armoire 
{le tabernacle). Ca me faisait honte pour 
mon père”. De même lorsque l'abbé 





La religion n’est rien 
d'autre qu'un 
spectacle de luxe. 
Simagrées, 
chansonnettes, 
jolis costumes... 
Le catholicisme et 
le music hall, c'est 
du pareil au même. 





Grille lui demande ce que lui à inspiré la 
phrase: "Je renonce à Satan, à ses pom- 
pes et à ses œuvres”, il répond: "J'ai 
pensé à une pompe (...), à une pompe 
qu'il y avait dans le jardin des voisins 
avec un battant et peinte en vert”. La 
religion est pour lui une chose tellement 
dénuée d'importance que lorsque l'abbé 
Grille veut lui montrer une photo de Dieu 
il ne manifeste aucune surprise: 

". Vous voulez voir une photo du bon 
Dieu? proposa l'abbé Grille. Une photo? 

Wolf le regarda. L'autre ne plaisantait 
pas. Il était là, attentif, empressé, impa- 
tient. 

- Je ne crois pas que Vous en avez une 
“dit-il. 


_ L'abbé Grille plongea la main dans une 
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proche intérieure de sa soutane et en 
tira un joli portefeuille en crocodile mar- 
ron. 

- J'en ai là une série d'excellentes, dit-il. 
ll en prit trois et les tendit à Wolf. Celui-ci 
les examina négligemment. 

- C'est ce que je pensais, dit-il. C'est 
mon copain Gagnard. C'est toujours lui 
qui faisait le Bon dieu quand on jouait à 
l'école ou quand on était en récréation”. 
Non seulement, la religion est humiliante 
et ridicule, mais en outre, elle est incapa- 
ble de répondre aux questions que se 
pose Boris Vian. Ainsi dans L'écume 
des jours, lorsque Colin demande à un 
Jésus visiblement ennuyé pourquoi il à 
laissé mourir Chioé: 

". Pourquoi l'avéz-vous fait mourir? de- 
manda Colin. 

- Oh! dit Jésus. N'insistez pas. 

ll chercha une position plus commode 
sur ses clous. 

- Elle était si douce, dit Colin. Jamais elle 
n'a fait le mal ni en pensée ni en action. 
- Ca n'a aucun rapport avec la religion, 
dit Jésus en bäillant”. 

Et Jésus finit s'endormir en “émet- 
tant un léger ronronnement de satisfac- 
tion comme un chat repu”. 

La religion n'est rien d'autre qu'un spec- 
tacle de luxe: "C'est trop gratuit. Sima- 
grées, chansonnettes, jolis costumes. 
Le catholicisme et le music hall, c'est du 
pareil au même” {L'Herbe rouge). 

Pour attirer les croyants, l'Église orga- 


tes folkloriques: "Le religieux tenait la 
grosse caisse, le bedeau jouait du fire et 
le chuiche scandait le rythme avec des 
maracas" (L'écume des jours). 

Un prêtre doit être un bon acteur s'il veut 
parvenir à mystifier les croyants. Après 
sa prestation, le prêtre de L'arrache- 
cœur est chaleureusement félicité: 
“Vous fûtes parfait! dit le sacristain. Qur- 
elle création! c'est votre plus beau rôle! 
(..) Quel souffle, quelle inspiration! Et 
comme tous les acteurs, les curés met- 
tent beaucoup de soin à choisir leur 
costume”. 

La religion est un spectacle de luxe qui 
n'est pas à portée de n'importe qui: "La 
religion est un spectacle de luxe, placé 
sous le signe de Dieu, créature de luxe 
et quiconque en cette circonstance refu- 
sera d'agir luxueusement recevra le 
châtiment des méchants qui rôtiront en 
enfer sur des misérables feux de bois, 
de tourbe et même d'ergol si ce n'est 
pas d'herbes sèches {...). Criez, protes- 
tez, Dieu est luxe et beauté, vous n'avez 
qu'à prendre des tickets plus chers (..). 
Le Dieu de luxe méprise vos façons 
misérables, vos chaussettes sales, vos 
caleçons tachés de jaune, vos cols noirs 
et le tartre de vos dents. Dieu refuse le 
paradis aux sauces maigres, aux coqs 


Es 
Contre l’armée, 
la guerre, 
Vian utilise 
les mêmes armes que 
contre la religion: 
le grotesque. 


mal garnis, aux haridelles efflanquées, 
Dieu est un grand cygne d'argent, Dieu 
est un oeil de diamant au fond d'un pot 
de chambre d'or, Dieu c'est ia voluptés 
des carats, des grands mystères plati- 
nés, les cent mille bagues des courtisa- 
nes de Malanipi, Dieu c'est un cierge 
éternel, porté par un évêque de velours, 
Dieu vit dans le métal précieux, les per- 
les liquides, le mercure bouillant, le cris- 
tal de l'éther. Dieu vous regarde, bou- 
seux, et il a honte de vous”. 


L’antimilitarisme de Vian 
Contre l'armée, la guerré, Vian uïilisera 
les mêmes armes que contre la religion: 
le grotesque. I! "veut faire rire aux dé- 
pens de la guerre” (L'équarrissage 
pour tous) et détruire l'esprit de sérieux 
qui la rend possible: "La guerre, cette 
chose grotesque a ceci de particulier 
(entre autres) qu'elle est envahissante et 
inopportune, et ceux qu'elle amuse se 
croient en général fondés à l'étendre à 
ceux qu'elle n'amuse pas. C'est une des 
multiples figures de l'intolérance, et la 
plus destructrice”. 


Boris Vian choisit de préférence le théä- 
tre pour dénoncer la guerre et l'armée. 
L'équarrissage pour tous est un Vau- 
devillé paramilitaire qui se déroule le 6 
juin 1944, à Arromanches, le jour du 
débarquement. En dépit du bruit, des 
balles, des obus et de l'horrible odeur de 
charogne se dégageant de la fosse à 
équarrir, Un père n'a d'autres préoccupa- 
tions que de chercher un mani à sa fille. 
Boris Vian met tous les militaires dans le 
même sac, aussi met-il en scène des 
Allemands, des Américains, une femme- 
soldat soviétique, un parachutiste an- 
glais et des FFI français. Aucune diffé- 
rence n'existe entre ces soldats, leur 
uniforme n'est dû qu'au hasard. Tous les 
personnages sant odieux et grotesques: 
les Allemands sont disciplinés et ridicu- 
les; les Américains sont naïfs et puri- 
tains, Heinz, le fiancé de la fille de l'é- 
quarrisseur a dénoncé une juive pour 
cent mille marks. Le Japonais se fait 
hara-kiri (sans que l'on sache pourquoi) 
après avoir prononcé le nom d'Hiroshi- 
ma. La femme soviétique se lance à tout 
bout de champ dans des discours déni- 
grant le capitalisme et les Américains. 
Les "résistants" français ne sont guère 
mieux: ils ne sont FFI que depuis le 
matin. Cette allusion aux "résistants de 
la dernière heure" et l'esprit comique de 
la pièce ont choqué les critiques. À ceux- 
là Boris Vian répond: "Il n'y a rien de 
scandaleux à provoquer l'hilarité en évo- 
quant par exemple, la guerre. Je regrette 
d'être de ceux à qui la guerre n'inspire ni 
réflexes patrictiques, ni mouvements 
martiaux du menton, ni enthousiasme 
meurtrier (Rosalie, Rosaliel), ni bonho- 
mie poignante et émue, ni piété soudai- 
ne. Rien qu'une colère désespérée, 
totale, contre l'absurdité des batailles qui 
sont des batailles de mots mals qui tuent 
des hommes de chair. Une colère im- 
puissante malheureusement” (L'équar- 
rissage pour tous). 

Le goûter des généraux, écrit en 1951 
n'a plus pour contexte la Libération mais 
les guerres coloniales et la guerre froide. 
Une fois encore, sant mis dans le même 
sac les généraux américains, russes, 
français et chinois. Cette pièce est l'ex- 
plication de la genèse d'une guerre. Afin 
de mettre fin à une crise de surproduc- 
tion un général français organise un 
goûter durant lequel devront se décider 
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les modalités d'une querre salvatrice 
pour l'économie du pays. 

Le problème surgit lorsqu'il faut désigner 
l'ennemi, les dél égués chinois, russes, 
anglais et américains présents au goûter 
retusent de jouer ce rôle. Citons égale- 
ment Les bâtisseurs d'empire et un 





Je suis de ceux à qui 
la guerre n’inspire 
ni réflexes patriotiques, 
ni mouvements 
martiaux du menton, 
ni enthousiasme 
meurtrier, ni bonhomie 
poignante et émue, 
ni piété soudaine. 
Rien qu'une colère 
désespérée, totale, contre 
l’absurdité des batailles 
qui sont des batailles 
de mots mais qui tuent 
des hommes de chair. 





autre texte de Vian de la même verve, 
sa Lettre à sa magnificence le Vice- 
curateur Baron sur les truqueurs de 
la guerre (dans Textes et Chansons). À 
nouveau, il fait une démonstration par 
l'absurde; la guerre est mal faite, la preu- 
ve: il reste toujours des survivants: "La 
vérité est affreuse: toute noire avec du 
rose en plaque; la vcici: à chaque guer- 
re, des milliers de combattants revien- 
nent sains et sauts. Je me garderai d'in- 








NOTES DE LECTURE / L'HISTOIRE 


En chantant 


ÉOMGUNES la chanson a été investie d’un rôle 
qui n'apparaît plus guère aujourd'hui. 


Par elle, non seulement les traditions se 
transmettaient, mais les nouvelles circu- 
iajent aussi. Les chanteurs ne se conten- 
taient pas de divertir leur public, de le 
détourner de ses problèmes, mais assu- 
raient également un lien entre ses diver- 
ses composantes, C'était donc un rôle 
éminemment social qui était dévolu à là 
chanson et que Robert Brécy s attache 
à retracer dans deux ouvrage remarqua- 
blement illustrés, La Chanson de la 
Commune (Editions Ouvrières) et Au- 
tour de la Muse rouge (Christian Pirot. 
Il est vrai que la diffusion de la chanson, 
sous cette forme et jusqu'au milieu du 
XX° siècle en France, s'expliquait, entre 
autres raisons, par l'anaiphabétisme qui 
régnait alors. Des textes simples, ac- 
compagnés de mélodies qui se relte- 
naient facilement, permettaient de tou- 
cher un très large public. La chanson 
palliait l'analphabétisme, pourrait-on dire. 
Aujourd'hui, la ee s'est quelque 
peu inversée et la chanson, tout au 
moins celle que Fe les grands 
médias, entretient, voire favorise l'anal- 
phabétisme. Des livres comme ceux de 
Robert Brécy réjouiront donc tous ceux 
qui, malgré tout, ne considèrent pas le 
genre comme “mineur, et qui lui atri- 
buent même des fonctions sacialés pro- 
pres. Dans La Chanson de la Commur- 
ne, Robert Brécy répertorie avec minu- 
tie les multiples oeuvres parfois antérieu- 
res, le plus souvent contemporaines 
(notamment un texte méconnu de Louise 
Michel à Théophile Ferré, fusilé quel- 
ques mois après la Semaine sanglante) 
et quelquefois postérieures à l'évêne- 
ment. C'est un véritable répertoire des 
plaintes, mais aussi des joies, du mou- 
vement ouvrier de la seconde moitié du 
XIX siècle qui est ainsi offert à notre 
connaissance. 

"Certaines œuvres sont des réussites et 
leurs auteurs d'authentiques poètes, 
d'autres sont maladroites, écrites dans 
une langue incertaine ou d'une platitude 
navrante, mais toutes portent témoi- 
gnage et, en ce sens, méritent d'être 
remises, au moins partiellement, sous 
les yeux Qu lecteur d'aujourd'hui" expli- 
que l'auteur, relatant par ailleurs les 
énormes difficultés qu'il lui fallut surmon- 
ter pour dénicher des chansons qui, bien 
souvent, n'avaient pas fait l'objet de 
dépôts légaux et qui, de plus, avaient 
soufert les affres de la censure. 


De nombreuses chansons sont ici repro- 


duites, parfois avec leurs partitions musi- 
cales; des affiches, des photographies, 
des Caricatures, forment l'iconographie 
de ce livre. 
L'iconographie est également très impor- 
tante dans Autour de la Muse Rouge, 
volume dans lequel Brécy dépeint l'un 
des ns célèbres cabarets parisiens du 
début du siècle. Couvrant une période 
(1901-1938) foisonnante en bouleverse- 
ments de toutes sortes, pensons à la 
Première Guerre mondiale, à la Révolu. 
tion russe et à l'instauration du fascisme, 
ce livre, au travers une fois de plus de la 
chanson, est un passionnant document 
historique. L'auteur connaît sur le bout 
des doigts la petite et la grande histoire 
de la chanson française "à texte" ou 
politique et, LE en dressant une sorte 
de catalogue, parvient à capliver le lec- 
teur. 
"On a du mal à imaginer à l'époque de la 
radio, du disque et de la télévision l'inté- 
rêt que suscitaient auprès du public 
populaire ces goguettes d'amateurs 
locaux ou régionaux, invitant parfois une 
"vedette" professionnelle ou Semi-profes- 
sionnelle", relève-t-il, avant de conter 
l'histoire de la Muse Rouge, "société 
chantante ouvrière", pacifiste et libertai- 
re. Dans ce haut lieu des idées et de 
leurs échanges, se produisirent les plus 
grands et surtout les plus caustiques 
chansonniers de cette fameuse "Belle- 
Epoque”: Xavier Privas, Gaston Couté, 
François-Henri Jolivet, Charles d'Avray, 
Maurice Hall. sans oublier Noël-Noël 
et Pierre Dac qui débutèrent sur ses 
planches. 
Les nombreuses notes biographiques 
que Robert Brécy consacre à ces chan- 
sonniers, dont certains n'ont laissé pour 
toute trace qu'une ou deux chansons, 
sont bienvenues et permettent de décou- 
vrir, Ou quasiment puisqu'il n'y avait 
pratiquement pas d'ouvrages sur le su- 
jet, une certaine bohème, guère fleur 
bleue. Les publications qui virent le jour 
à l'enseigne de la Muse Rouge sont 
également recensées et témoignent 
son activité. 
Puissent nos beuglants radiophoniques 
prendre de la graine de ces deux ouvra- 
ges et modifier enfin leur répertoire! La 
Chanson relrouverait alors sa vocation 
première, à savoir faciliter la communica- 
ton entre ses auditeurs, ceci pour le plus 
grand plaisir de tous. 

* Thierry Maricourt 


sister sur le danger psychologique de ce 
triste état de choses. Il est précis, colos- 
sal, monstrueux; l'individu qui revient 
d'une guerre a obligatoirement, plus ou 
moins l'idée qu'elle n'était pas dangereu- 
se. Ceci concourt à l'échec de la sui- 
vante el né ei LES ae au ar 


ca de omporer cette déficience et 
contribuera donc à préparer les suivan- 
tes. Or, comment vouiez-vous qu'il la 
prépare bien puisqu'il s'est tiré de la 
précédente et que par conséquent, du 
point de vue de la guerre, il est disquali- 
fié?” 

Boris Vian fut un écrivain prolixe et un 
artiste polyvalent. Tout l'intéressait: mu- 
sique, théâtre, roman, poésie, cinéma... 


Mais on doit retenir avant tout de son 
œuvre une révolte profonde contre l'É- 
glisé, l'exploitation et l'armée. Sa chan- 
son la plus célèbre n'est-elle pas Le 
Déserteur”? 
S'il faut donner son sang, 

Aïlez donner le vôtre, 

Vous êtes bon apôtre 

Monsieur le président. 

Si vous mé pOUrSUIvEz 

Prévenez vos gendarmes 
Que je serai en armes 
Et que je sais tirer 

Voila les véritables paroles de la chan- 
son qui, sous la pression de la censure, 
se sont transformées en un "Que je serai 
sans armes, ét qu'ils pourront tirer” plus 
inoffensif (1). + Katia 
(1) Les très exactes paroles sont ‘que 
j'emporte des armes et que je sais tirer 
cfr “Images de Boris Vian" Éditions Pier- 
re Horay page 147. Entre emporter et 
avoir des armes il y a apparemment une 
nuance que la censure a su faire... 
NDLR: Pour le plaisir sachez que toutes 
les chansons de Vian ont été éditées en 
compact... 





LE TEMPS DE 


VI 
Il a dévalé la colline 
Ses pas faisaient rouler des pierres 
Là-haut entre les quatre murs 
La sirène chantait sans joie 
Il respirait l'odeur des arbres 
Il respirait de tout son corps 
La lumière l'accompagnait 
Et lui faisait danser son ombre 
Pourvu qu'ils me laissent le temps 
Il sautait à travers les herbes 
1 a cusilli deux feuilles jaunes 
Gorgées de sève et de soleil 
Les canons d'acier bleu crachaient 
De courtes flammes de feu sec 
Pourvu qu'ils me laissent le temps 
Il est arrivé près de l'eau 
Il y a plongé son visage 
Il riait de joie il a bu 
Pourvu qu'ils me laissent le temps 
il s'est-relevé pour sauter 
Pourvu qu'ils mé laissent le temps 
Une abeille de cuivre chaud 
l'a foudroyé sur l'autre rive 
Le sang et l'eau se sont mélés 
ll avait eu le temps de voir 
Le temps de boire à ce ruisseau 
Le ternps de porter à sa bouche 
Deux feuilles gorgées de soleil 
Le temps de rire aux assassins 
Le temps d'atteindre l'autre rive 
Le temps de courir vers la femme 
Il avait eu le temps de vivre 
* Boris VIAN 
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COURRIER / POLÉMIQUE 





La publication du texte de Serge An- 
toine (AL 148) "Pour une éthique li- 
bertaire" a provoqué dans noire pré- 
cédente édition, un courrier de Jo- 
seph K. Réaction de l'auteur. 

On connaît ces fameux raisonnements 
glacés et brûlants, inquiétants dans leur 
aigre abstraction, dont usent les passion- 
nés, les paranoïaques: leur rigueur est 
déjà un défi, une menace, leur louche 
immobilité fait pressentir uné lave tumul- 
tueuse. Tels sont les syllogismes de M. 
Bataille. Preuves d'orateur, de jaloux, de 

fou" Jean-Paul Sartre, "Un Nouveau 
mystique”, Situations |, page 195. 

Cher Joseph K, on point trouver des 
tas de textes de Sartre qui parlent de la 
passion, et sans doute de la même eau. 
Je vous remercie d'abord d'avoir choisi 
celui de l'Existentialisme est un humanis- 
me, cet essai fadasse et malhonnète, 
que Sartre commit un jour sous l'impul- 
sion d'une démagogie troublante. || vous 
fallait Sartre pour nous faire part de 
votre consternation, j'ose user de Ba- 
taille pour m'en défendre! 





Mais on lira sans doute avec plus d'inté- 
rêt une position nuancée, et peut-être 
plus honnêtement intellectuelle {souve- 
nons-nous que Sartre renvoyait Bataille 
à un psychanalyste, insultant Freud au 
passage), dans la critique que Jules 
Monnerot faisait lui aussi à Bataille: "Sur 
GB." repris de la revue Confluences 
dans ‘“inguisitions", Paris José Corti 
1974. Voici un extrait commenté de cette 
critique: (Extrait de “Georges Bataille, 


Politique”, de Francis Marmande, Pres- 
ses Universitaires de Lyon)... 

"Malgré ses réserves ou ses étonne- 
ments touchant aux paradoxes irréducti- 
bles de cette théorie de la communica- 
tion immédiate [de Bataille} (rire, larme, 
cri), Monnerot en retrouve assez la dy- 
namique pour admirer qu'elle ne se 
manifeste, dans le rire généralisé 
comme dans la fête communielle, que 
sous l'espèce une immense mise en 
question, illimitée, et que la fin de sa 
réalisation soit la mise en jeu de ses 
acteurs et la mise en cause de son 
déroulement. Quand les étres qui la 
communiquent se mettent en question, 
alors la communication touche à son 
paroxysme [je souligne, SA] (page 78). 


En ce qui me conceme, il faut bien lire 
dans mon éloge de la passion, une théo- 
rie de la proximité et de l'échange ("com- 
munication immédiate"} et sans doute 
pas très éloignée de "L'Expérience inté- 
rieure”, si celle-ci avait tenu compte de 
l'irréductible "être avec”, "être en com- 
mun" que nous sommes. Que le rire 
généralisé de Bataille et sa fête commur- 

nielle sont des versions sacrificielles de 
la "trahison" ou de la "passion", enten- 
dues comme je les ai précisées. Quant à 
la mise en jeu des acteurs ou la mise 
en cause de son déroulement, c'est 
bien ce dont il s'agit quand je parle en- 
core de passion: "La passion fait cette 
différence avec l'amour, c'est qu'elle 
prend un risque terrible: celui de ne plus 
aimer, "La passion n'est pas l'exaltation 
des sentiments, c'est le risque des 
sentiments". Et l'amour accompagné de 
la liberté, c'est une ouverture radicale, 
une non-attente de l'attente, l'accepta- 
tion totale de l’autre dans son étran- 
geté. Cette acceptation est une trañi- 
son...” (extrait de l'article publié dans 
Fu 





d la iberté? Pauvre soul KI Savez- 
vous qu'un jour François Mauriac de- 
mandait, dans un article resté célèbre, à 
Jean-Paul Sartre: "Oh Sartre, pourquoi 
êtes-vous si triste ?" Bien à vous. 
rs 
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| COURRIER / FRANCE / NOUS ATTENDIONS | 


Un enfant 


Je Ko te __ une histoire. Pas bel 


cruel où une ea ie 


+ seconde, Dent au Pau ji cnquème mois. - à 


révélé une malformation grave à nos veux... Mais "compatible avec une vie sociale" 
selon la LOI et l'avis de certains "médecins", 


Je ne vais pas te raconter la douleur, elle nous appartient et chacun d'entre vous 
se la devine. Mais plutôt te dire que dès lors, notre CHOIX fut de tout arrêter et de 
ne pas mettre au monde un enfant avec ce handicap: les injustices sociales, le 
sexisme, racisme, guerres et menaces écologiques suffisent à nous empêcher la 
vie. La science nous avait permis de savoir: ellé allait maintenant nous aider pen- 
sions-nous.… Mais là, implacable, la blouse blanche de l'Hôpital St-Grave {!} de 
Toulouse nous répond qu'il va falloir vivre avec et que euñl bonne chance! 

Des examens complémentaires devaient être effectués quelques semaines plus tard 
car il était probable qu'il y ait autre chose... 

Maïs il nous fallait ATTENDRE, ÊTRE PASSIFS, OBÉIR, ACCEPTER enfin; tels | 
étaient les ordres du Conseil. Une dernière entrevue avec l'associée de notre | 
médecin absent alors, finit de nous révolter. | 
En vrac, elle annonça que "Si on commence à faire avorter pour ça, on avortera | 
aussi, pourquoi pas, si les parents ne sont pas d'accord avec le sexe de leur | 
enfant: c'est du nazismel” tout en nous indiquant hypocritement une adresse en | 
Angleterre, très chère bien sûr, comme au bon vieux temps où seules, les bour- | 
geoises avortaient en secret à l'étranger, dans le silence des chéquiers… | 
Ne pas tenir compte du CHOIX des parents, les culpabiliser tout en leur faisant | 





on y travaille. 





miroiter sous le manteau une solution inaccessible, obliger à mettre au monde un 
enfant handicapé quand on sait comment est traité la différence dans notre société, 
voilà bien l'amorce du nazisme sournois et enrobé d'un vemis démocratique devenu 
alibi. Et puis l'histore se termine, grâce à des médecins enfin compréhensifs, 
humains, engagés socialement... reste à cicatriser dans son corps et dans sa tête: 


Epilogue. Nous voulons que la mort de notre enfant serve à encourager tous ceux | 

et celles qui, face à de telles situations au autres aussi déchirantes, sont tentés | 
| contre leur gré, d'ATTENDRE, d'ÊTRE PASSIFS, d'OBÉIR, d'ACCEPTER au lieu 

de lutter et de vivre, malgré tout! Je vous embrasse. | 


* Patrick Leclerc, 31340 Mirepolx sur Tarn, France | 
P.S.: Par respect et discrétion envers ceux qui ont pris des risques pour nous aider, | 
je ne peux n 1e veux donner plus de précisions concernant l8 handicap et autres | 
choses. Mais j'espère que ce témoignage servira sera compris. au-delà des mots. 
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Le consensus su 








u soir du 6 décembre 1992, 

la majorité de la classe 

politique suisse, Conseil 
fédéral (gouvernement) en tête manifes- 
tait sa déceplion, son écoeurement, sa 
tristesse. Le «peuples avait mal voté. Il 
avait refusé l'adhésion à l'Espace écono- 
mique européen (EËE) par 50,3% des 
votants. Et comme si cela ne suffisait 
pas, la Suisse apparaissait comrne cou- 
pée en deux, d'un côté les cantons ro- 
mands (francophones, 18% de la popu- 
lation) largement favorables à l'E 
(entre 70 et 80% de oui) et de l'autre, les 
cantons alémaniques, qui tous, à une 
exception près (Bâle), repoussaient le 
traité. Du président de la confédération, 
aux «syndicalistes», en passant par des 
représentants des principaux partis (de 
droite et de gauche), chacun y allait de 
sa litanie: la Suisse venait de passer à 
côté de sa chance historique; le grand 
marché lui échappait, l'avenir était noir. 
Les quelques partisans du non, présents 
sur les plateaux de télévision, n'avaient 
pas, quant à eux, la victoire arogante. 
Non, il ne fallait pas qué le gouverne- 
ment démissionne; ce n'était pas si gra- 
ve... Bref, de quoi rendre perplexe n'im- 
porte quel observateur étranger. 
Pour ceux qui comme nous s'étaient 
abstenus, le spectacle n'avait rien de 
réjouissant. La défaite du gouvernement 
et des milieux économiques ne nous fai- 
saient même pas plaisir. Dans les dé- 
bats qui avaient précédé la votation, 
aucuné voix anti-capitaliste et à fortiori 
anarchiste ne s'était faite entendre. On 
avait le choix entre l'Europe capitaliste, 
égoiste et à deux ou trois vitesses et la 
Suisse capitaliste, égoïste, à deux ou 
trois vitesses. Et pourtant ça avait pas- 
sionné les foules, la votation du siècle, 
une parbcipation record (78%). Au fil des 
jours, on avait vu un débat économique 
dériver vers un débat identitaire. On vit 
même, après la votation, ceux qui soi-di- 
sant représentaient l'esprit d'ouverture, 
les déçus du oui, se replier sur un senti- 
ment localiste anti-suisse allemand. 
Ces images nous ont renforcé dans l'i- 
dée que le débat sur l'EEE ne posait pas 
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«acquis» de l'Europe «sociale» allaient 
être «gagnés»: la participation (comités 
d'entreprises), le congé maternité. 

Cela méritait-il de donner des illusions 
au gens sur l'Europe? L'Europe véritable 
n'est-elle pas celle des flics et des pa- 
trons? Fallait renforcer dans leurs 
illusions ces jeunes qui pleuraient, au 
lendemain du vote, parce que les ploucs 
de Suisse allemande leur avaient soi-di- 
sant «volé leur avenir»? 

Et surtout, quelle est la valeur d'un «ac- 
quis social» obtenu sans mobilisation? 
Pour nous, anarcho-syndicalistes, ce ne 
sont pas les concessions octroyées d'en 
haut qui ont uné valeur, mais les luttes 
collectives, autogérées, dans lesquelles 
des solidarités se nouent, des conscien- 
ces s'éveillent. Alors les «cadeaux» de 
IEEE”: 

Pour comprendre la portée de l'événe- 
ment, si événement il y eut, il faut reve- 
nir un peu en arrière et dire quelques 
mots sur ce petit pays tellement spécial. 
La Suisse, c'est le pays du chocolat, 
mais pas seulement, c'est aussi le pays 
du consensus. La Suisse n'est pas gour- 
vernée par un parti ou une coalition de 





La Suisse, c’est le pays du chocolat, 
mais pas seulement, c'est aussi le pays du consensus. 


droite ou de gauche, mais par l'essentiel 
de l'ééhiquier politique réuni, et ceci 
depuis bien longtemps. Le gouverne- 
ment est constitué de sept «sages», 
choisis par le parlement au sein des 
principaux partis. Il y a nécessairement 
deux radicaux (droite), deux démocra- 
tes-chétiens, un démocrate du centre et 
deux socialistes, ceci depuis 1960. Au 
sein de ce «conseil des ministres», un 
équilibre est également maintenu entre 
catholiques et protestants, francophones 
et germanophones. On appelle tout ça 
la «formule magique» | 

Le paquet tient aussi grâce à une auire 
ficelle: la paix du travail. Une invention 
qui date de 1937. Cette convention, pas- 
sée entre le patronat et les syndicais, 
prévoit l'interdiction de la grève pendant 
la durée des conventions collectives. 
Résultat: si les travailleurs se mettent en 
grève, le syndicat n'a pas le droit de les 
soutenir, sous peine de se voir iniliger 
des amendès salées. 

Ce musellement des oppositions à une 
contre-partie, c'est la démocratie semi- 
directe. Pour comprendre de quoi il S'a- 
git, voici un petit cours de civisme. 





Nous avons en Suisse: 
= Le référendum facultatif pour lequel il 
faut récolter 50.000 signatures de ci- 
toyenine}s, si l'on souhaite qu'une loi 
votée au parlement Soit soumise au 
verdict populaire. æ L'initiative populaire 
par laquelle 100.000 citoyen(ne)s peu- 
vent proposer au peuple et aux cantons 
une modification de la constitution. 

Du fait de tous ces mécanismes, on vote 
souvent en Suisse, sur tout et n'importe 
quoi: la largeur des camions, le prix du 
sucre, l'âge de la majorité sexuelle, la 
procréation assistée, la vivisection, le 
nucléaire. Il y en a pour taus les goûts. 
Si les initiatives populaires passent rare- 
ment la rampe, une dizaine ont été ac- 
ceptées en un siècle. Les référendums, 
par contre, Sont assez rarement effica- 
ces. Il suffit qu'il y ait un lobby un peu 
puissant opposé à une décision du par- 
lement, pour que celle-ci risque de pas- 


ser à la trappe suite à un vote populaire. 


Bienfaits et méfaits de la 
démocratie directe 

Pour le système, les avantages de la 
démocratie semi-directe sont indénia- 
bles. C'est une lourde machine qui inté- 
gre et dilue tout ce qui passe par elle. 
Quand on veut, par exemple, une dimi- 
nution du temps.de travail ou un abais- 
sement de l'âge de la retraite, on recueil- 
le des signatures et l'on attend que les 
autorités veuillent bien soumettre la 
question au vote des citoyens. Ensuite, 
c'est l'échec. 

En 1976, l'initiative populaire visant à 
limiter la semaine de travail à 40 heures 
n'a obtenu que 22% de oui. 


On avait le choix entre 
l'Europe capitaliste, 
égoiste et à deux ou trois 
vitesses et la Suisse 
capitaliste, égoiste, 

à deux ou trois vitesses. 











En 1984, seuls 15,8% des électeurs se 
sont montrés favorables à une protection 
efficace de la maternité. 

En 1988, il ne furent que 35% a accepter 
le principe d'une baisse de l'âge de la 
retraite à 60 ans pour les femmes et 62 
ans pour les hommes (actuellement de 
62 et 65 ans). 

Après ce genre de scrutins, ceux qui 
essaient d'obtenir des revendications par 
d'autres moyens (l'action syndicale par 
exemple) n'oft plus guère de légitimité. 
Mais direz-vous, il y à cette magnifique 
votation pour une Suisse sans armée en 
1989, un échec certes, mais 35,6% des 
gens favorables à la suppression de 
l'armée n'est-ce pas merveilleux? Sur le 
moment, c'est vrai, les antimilitaristes se 
sont sentis moins Seuls. Sur le long ter- 
me, le principal résultat a ét l'intégration 
à la vie politique institutionnelle (par la 





participation à d'autres campagnes réfé- 
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rendaires moins «utopiques») de person- 
nes qui avaient tendance à se maintenir 
en marge du système. 

Si la démocratie semi-directe a des ef- 
fets de régulation iremplaçabies, elle 
comporte pourtant des inconvénients 
pour le système. C'est un instrument qui 
manque de souplesse et de rapidité, et 
ça, aujourd'hui, ça ne pardonne pas. 
Dans la concurrence généralisée que se 
livrent les Etats modernes, il faut savoir 
saisir sa chance au vol. On ne peut plus 
perdre du temps à écouter le «peuple». 
Malheureusement, pour limiter les droits 
démocratiques actuels, il faut l'accord du 
«peuplé» lui-même. C'est le serpent qui 
se mord la queue et l'impasse politique. 
Les politologues suisses cogitent. Faut-il 
changer les institutions par un coup de 
force, à l'aide d'une astuce juridique ou 
faut-il changer le peuple? Ils n'ont pas 
encore trouvé la solution. 

Un non nationaliste 
Revenons au vote sur l'EÉE. L'exemple 
suisse montre que dans le secret de 
l'isoloir, le «peuple» est souvent con- 
servateur. || a tendance à refuser les 
nouveaux impôts, mais aussi les nou- 
veautés en général. En 1986, pas moins 
de 75% des votants ont rejeté l'adhésion 
de la Suisse à l'ONUI Quand on sait ce- 
la, le résultat du 6 décembre est moins 
surprenant. |l faudrait plutôt relever l'ex- 
traordinaire ascendant des autorités sur 
une partie non négligeable de la popula- 
tion, surtout en Suisse romande. Gar sur 
le thème de l'Europe, c'est un tournant à 


tés politiques et les principaux partis. 
Jusqu'à il y a deux ou trois ans, le dis- 
cours dominant était celui de la voie 
solitaire (tous unis pour protéger notre 
paradis fiscal, notre secret bancaire...) 
Ce sont les sirènes de la grande indus- 
tie et des grandes banques qui ont 
réveillé les politiciens. La Suisse ne 
pouvant rester en marge du grand mar- 
ché, il a fallu changer de disque. Mais 
voilà, tout le monde n'a pas été d'accord. 
Les secteurs économiques tournés vers 
le marché intérieur ont peur de la con- 
currente européenne, certaines profés- 
sions libérales (dentistes, avocats...) de 
leurs collègues européens, peut-être 
moins gourmands qu'eux. Les entrepri- 
ses de génie civil craignent les concur- 
rents susceptibles de soumissionner 
pour les chantiers publics, jusqu'ici ré- 
servés aux pets copains des députés 
(économies budgétaires obligent). 
Plutôt que de privilégier les arguments 
bassement matériels, ce petit monde a 
choisi le discours patriotique traditionnel. 
Le non qui l'a emporté est globalement 
un non de «droite», nationaliste. Même 
si le Parti écologiste, au nom d'une ré- 
glementation sur l'environnement plus 
restrictive en Suisse, appelait à voter 
non. Vouloir conserver une Suisse pro- 
pre alors que le reste de la planète est 
en train de crever, n'est-ce pas aussi du 
nationalisme? Quelques socialistes (dont 
Andreas Gross, le champion de la Suis- 
se sans armée...) étaient aussi Gpposés 
au traité, mais les subtilités de leurs 
arguments sont passés inaperçus. 

Dans tous les partis, à l'exception de 
l'extrême droite (non) et des communis- 


tes (oui), on a entendu des voix discor- 
dantes. Et en tout premier lieu celle du 
président de la confédération pour 1993, 
Adolf Ogi, Européen convaincu, il appar- 
tent au seul parti gouvernemental ayant 
refusé le traité ! 
L'opposition au traité la plus virulente et 
la plus significative est d'ailleurs venue 
de ce part, l'Union démocratique du 
centre (UDC), un parti agrarien protes- 
tant qui vire aujourd'hui vers la droite 
musclée. Son principal ténor, le Zuri- 
chois Christoph Blocher, a martelé l'opi- 
nion avec des arguments chauvins, fus- 
tigeant la bureaucratie de Bruxelles et 
avançant surtout l'argument de l'aflux 
incontrôlé des travailleurs étrangers. 
Dans le programme en 19 points pré- 
senté une semaine après Sa victoire, 
J'UDC demande maintenant «la possibi- 
lité d'importer de la main-d'oeuvre en 
fonction de ses besoins». 
Contradiction, en apparence seulement. 
Le non à l'EEE témoigne surtout de l'at- 
titude de la Suisse traditionnelle vis-vis 
de l'étranger. Les Suisses ont toujours 
cru qu'il était possible, dans ce domaine, 
d'avoir le chocolat et l'argent du choco- 
lat Exploitant honteusement le bers 
monde {jusqu'à maintenant, le cacao ne 
pousse pas en Suisse), les muliinaïona- 
les helvétiques ont pu procurer à leurs 
concitoyens des emplois au chaud et au 
sec dans des bureaux domiciliés en 
Suisse. Idem pour les banquiers. 
D'autre part, pendant des années, les 
immigrés ont permis l'ascension sociale 
quasi automatique de nombreux Suisses 
qui ont abandonné des emplois pénibles. 
Que demande aujourd'hui Monsieur Blo- 
cher? Une précarisation accrue des 
travailleurs immigrés. Le renforcement 
du statut de saisonnier. Statut honteux, 
qui oblige les travailleurs étrangers qui y 
sont soumis à laisser leur famille en 
lalie, en Espagne, au Portugal ou"en 
Yougoslavie pendant les neuf mois par 
an passés en Suisse. Les patrons com- 
me Christoph Blocher (il est à la tête 
d'une entreprise où les ouvriers sont 
particulièrement mal payés) veulent une 
main-d'oeuvre flexible et docile, soumise 
à de nombreuses restrictions (les saison- 
niers n'ont pas le droit de changer d'em- 
ploi sauf autorisation spéciale.) 
Le scandale est là: on exploite le senti- 
ment de peur de l'étranger, pour mieux 
exploiter l'étranger chez nous, pour per- 
mettre à une partie du patronat de conti- 
nuer à bénéficier d'un système sembla- 
ble à celui de l'apartheid. 
Représentant près du tiers des salariés, 
les travailleurs étrangers n'ont en Suisse 
que le droit de se taire. |ls sont soumis à 
cinq statuts différents (permis d'établis- 
sement, permis annuel, saisonnier, fron- 
talier at permis de courte durée) sans 
compter les nombreux travailleurs clan- 
destins et les demandeurs d'asile. Tiens, 
à ce propos, les partisans de Christoph 
Blocher ont justement lancé une initiative 
populaire pour limiter le droit d'asile. 
Comme la Grèce antique, la Suisse est 
un pays très démocratique, comme la 
Grèce antique, la Suisse a ses mét- 
ques et ses esclaves. C'est surtout cette 
réalité-à qui devrait être connue sur le 
plan international. 

* Ariane / Les Amis de FAIT 
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BOUQUIN / RETROUVER 


Verhaeren 


Le portrait, tout en nuances, que Bea- 
trice Worthing trace d'Émile Verhaeren 
dans la biographie qu'elle lui consacre 
(Mercure de France) n'incite pas à redé- 
couvrir son œuvre et pourtant celle-ci, 
extrémement novatrice à l'époque où 
elle fut rédigée, n'a guère vieilli. Pour 
vous en convaincre, plongez-vous donc 
dans Les Villes tentaculaires (1895) ou 
Les Campagnes hallucinées (1893). 
Mais cette œuvre semble être quelque 
peu en décalage avec son auteur. Il est 
vrai que le cas est fréquent et que les 
écrivains à la Jack London ou à la Jules 
Vallès, dont la vie et l'œuvre sont étroite- 
ment liées, ne sont pas légions! Verhae- 
ren apparaît ici, dans cette biographie, 
comme quelqu'un de très sage, aux i- 
dées très conventionnelles. Pourtant, il 
serait regrettable de ne pas accorder à 
ses écrits, tout au moins à une partie de 
ceux-ci, l'attention qu'ils méritent. 


D'abord catholique, Emile Verhaeren 
(1855-1916) se détachera de l'Église 
pour se toumer vers le socialisme, alors 
en pleine effervescence. Ses préoccupa- 
tions sociales inspireront certains dé ses 
plus fameux recueils, ceux écrits dans 
les années quatre-vingt dix du siècle 
dernier. Ami d'Elisée Reclus, il prendra 
sa défense lorsque les autorités belges 
lui interdiront d'occuper une chaire de 
géologie à l'Université de Bruxelles. 
Emile Verhaeren participera également à 
différents titres de la presse socialiste 
belge et, en France, à l"En Dehors” du 
libertaire Zo d'Axa. De plus, sa biogra- 
phe omet de le mentionner, il y ira de 
ses deniers lorsque des souscriptions 
seront organisées par le mouvement 
anarchiste contre la répression qui suivra 
la période des attentats. 

Beatrice Worthing s'étend peu sur cet 
aspect de l'œuvre du poète, malheureu- 
sement, insistant plus volontiers, en 
revanche, sur sa vie affective. Peut-être 
est-ce pourquoi ce portrait donne l'im- 
pression d'être celui d'un personnage 
superticiel, talentueux certes, mais aussi 
dilettante, un bourgeois finalement bien 
dans son époque, qui n'attache qu'une 
importance toute relative à ce qui échap- 
pe directement à son art. Son attitude 
lors de la Première Guerre mondiale, 
quand la Belgique sera envahie par les 
soldats allemands, le prouve. Verhaeren 
oubliera totalement les idées intematio- 
nalistes qu'il approuvait hier et mettra sa 
plume au service d'un chauvinisme pas 
très ragobtant. 

Quelques réflexions relevées çà et là au 
cours de cette biographie peuvent ainsi 
agacer le lecteur. Pour Beatrice Wor- 
thing, les Flamands forment un peuple 
auquel on peut attribuer des traits de 
caractère spécifiques. Adolescent, 
Verhaeren prendra ainsi conscience "du 
dualisme de sa race"! Ailleurs, on décou- 
vre qu'il possédait "le sûr instinct du 
visionnaire"! Beatice Worthing semble 
encore regretter que le poète, lors d'un 
voyage en Espagne, ait peu prisé une 
corrida: “il fut absolument insensible à la 
pompe colorée de la parade d'ouverture, 
à la gaieté du paso doble, aux paillettes, 
aux souples et élégants mouvements 
des toreros, à l'ondoiement des capes 
de soie”. Les taureaux seront sensibles 
à cette description de leur mise à mort! 
Ceci dit, ce livre permet tout de même 
de mieux faire connaissance avec un 
poëte particulièrement audacieux pour 
son époque, qui aborda des thèmes 
alors complètement négligés, comme 
l'industrialisation ou l'exode rural. Il se fit 
le chantre du progrès technique, de la ci- 
vilisation urbaine, et les poètes bucoli- 
ques, qui en étaient encore à célébrer 
les roses et les amours d'antan, prirent 
tout à coup un sacré coup de vieux. 
Aussi, malgré les réserves exprimées 
dans cet article, ne peut-on qu'encoura- 
ger les lecteurs à retrouver Verhaeren. 


+ Thierry Maricourt 
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COURRIER 


À Julie 


Quelqu'un doit venir 
Du fond du couloir 

Je l'attends dans ma pièce 

Cornée de murs blancs 

Des sorciers aux visages inquiétants… 

Que tentent-ils d'annoncer, 

Ces prétres de malheur, 
Avec leurs sourires en croix 

Et leurs yeux de bois? 

Tout ici respire la mort, 
L'ennui et la désolation 
Quelqu'un doit venir 
Du fond des âges 
Pour m'annoncer la nouvalle 
Qui les fera tous trembler 
De froid et de faim 
Qui les fera se tordre 
De douleur ocre. 

La porte finira bien par s'ouvrir 
Sinon c'est à devenir 
Fou, définitivement. 

Je regarde ce corps 
Allongé à côté du mien 
C'est étrange car il n'a l'air 
De se soucier de rien 
Serait-cs moi qui cæ soir, 

En rêve, joue le rôle du mort? 

Quelqu'un doit venir 
Et je sais bien 

Que mon impatience 
Ne servira à rien 

Combien donnerais-je 

Pour entendre un seul de ces pas! 

Un tout petit pas, 

Feutré sur le sol sec 

D'un tapis d'illusions. 

Je sais que je vais revenir 
Dans quelques instants, 
Quand la porte sera ouverte 
Je suis sûr que c'est elle qui rentrera. 
Elle doit, paraït-il, nous faire les piqüres 
Mais persanne, personne 
Derrière ce mur 
Pourtant je l'entends 
Marcher dans le couloir. 

Elle monte les escaliers 
Peut-être, je ne sais 
C'est l'heure qui arrive, 

En tout cas, qui me dira 

Si j'ai tort ou raison, 
Si je fais bien de m'enfermer 
Le jour dans ce grenier. 

La nuit dans un sommeil trop léger 
Si tout ce que j'ai pensé. 
S'est toujours réalisé ainsi, 

Si le destin n'est pas parfois stupide, 
Aveugle certainement. 

Le doute m'envahit 





Et cette attente ne ressemble plus à rien, 


Même pas à une condamnation 
de seconde classe. 
Tout ici est pourri. 
Même le passé s'est enfui 
De ces caisses de carton, 
De ce toit humide, 
De la vitre de cette lucarne close. 
Vais-je rester encore? 
Pour qui, pourquoi? 
Survivrais-je à ce silence des choses? 


Pas même un chien ne daignerait rester 


Entre ces murs de papier 
Un instant de plus. 


La mort de l'artiste 
ne fera pleurer personne 
La tombe des héros sent l'air vicié 
des retours patriotiques. 
Je ne suis pas de la race 
qui meurt les yeux fermés. 
Crever la gueule ouverte, à la rigueur! 
Mais je suis trop lâche 
Je préfère encore m'endormir à côté 
de celle à qui j'ai voué mes forces, 
mon avenir, les désordres 
de mon coeur et mon amour, 
pourquoi pas, sur un air de blues, 
derrière un alcool sans savoir 
où cela m'emménerait. 
Mais je n'ai pas de regrets 
Tout s'éclaire maintenant 
À la vue de sa poitrine gonllée 
par le sommeil paisible comme 
une houle silencieuse et apaisante 
Le temps était aux choses inertes 
dans : chambre de carton 
où celle qui devait venir 
n'a jamais franchi 
la porte de mon destin. 
Peut-être 4-t-elle entrouvert 
celle de mes pensées? 
Après tout, cela a-t-il vraiment 
de l'importance? 
Tout est vain. 
Je ne sais plus. 


* Olivier 


SUITE DE LA PAGE 24 
Psychocrates 


soutiens plutôt que mes tuteurs Mes 
parents accordèrent leur autorisation, 
Liberté. 

J'étais chez ma grand-mère, où j'allais 
étudier le week-end, et m'y appliquais de 
toutes mes forces, quand je reçus un 
coup de téléphone de mon père. Le di- 
recteur de l'internat avait téléphoné à 
mes parents. Le père m'informa qu'ils 
me reliraient l'autorisation. 

J'agis rapidement. Je retournai chez mes 
parents. Nous étions dimanche soir. Je 
tentai de discuter avec eux. Ils disaient 
craindre que je ne me retrouve pris dans 
des désordres. Soit, je promis de ne pas 
participer à une éventuelle manifestation 
après le meeting, je rentrerais sagement 
tout de suite après. Le père, toujours 
aussi con, alla quérir l'avis du flic de la 
fue pour me convaincre que, Si je me 
trouvais pris dans le meeting, cela pour- 
vait nuire à l'obtention du statut d'objec- 
teur de conscience. 

Ce n'était quand même qu'une confé- 
rence meeting, et les flics ne rentraient 
pas dans le campus, terrain privé. Mais 
soit. 

J'imaginai alors de dénoncer les pres- 
sions du directeur de l'internat sur mes 
parents au lableau d'affichage de l'athé- 
née, à défaut de me rendre à la confé- 
rence. L'intemat et l'athénée étaient 
séparés, leurs directions, distinctes. Je 
tentai d'interroger mes parents à cette 
fin. Que leur avait dit le directeur? La 
mère me vit aussitôt venir. Les parents 
dirent alors que c'étaient eux qui ne 
voulaient pas. 

J'étais écoeuré. Je me trouvai à court de 
cigarettes. Les tabacs étaient fermés. Je 
me rendis donc dans une taverne, où je 
pouvais m'en procurer à cette heure 
tardive. Je bus. Je pris plusieurs caés 
de suite. Quand je rentrai, j'étais ivre. 


Comme j'avais un creux, je voulus me 
faire cuire des oeufs sur le plat. lvre, 
j'ouvris le gaz, je ne parvins pas à l'allu- 
mer. Je me mis franchement à décon- 
ner. Je sortis de mes gonds. J'avais 
voulu me résigner encore. J'entrai dans 
un accès d'impuissante rage. Je vidai 
par terre le contenu du frigo. Je fis dans 
l'évier une grande mayonnaise avec 
toutes les denrées mélangées. 

Les parents surgirent. Comme ils fai- 
saient mine de s'approcher, je brandis le 
briquet en menaçant de faire sauter leur 
sale baraque. Je soufirais d'en dépen- 
dre. Le gaz était toujours ouvert. Mon 
frère survint. I! m'entraîna dans le living, 
puis, comme j'étais aux prises avec lui, 
je sentis qu'il se laissait tomber, je le 
laissai aussitôt. Ou était-ce le père? 

Je me souviens d'une grande ombre, 
d'un grand corps. Mon frère avait poussé 
aussi haut que le père, viré échalas. Je 
me souviens de m'être étonné de ren- 
contrer si peu de résistance. Mon adr- 
versaire se laissa glisser par terre. 

Le père prit son froc à deux mains; il 
téléphona aux cognes. 

Je n'étais pas violent à ce moment-là. 
Mes parents avaient refermé le gaz. |vre 
et désespéré, je criais, je pleurais. 

Les flics arrivèrent et je me retrouvai 
embarqué dans leur car. Là, j'étais vrai- 
ment “parti”. Je disais, je clamais: "Le 
monde ne devrait pas être comme cela. 


Il devrait y avoir plein d'oiseaux partout, 
des fleurs et de l'herbe tendre où s'éten- 
dre à deux, et des couleurs et des ailes 
aux oiseaux!". Je criais dans le car des 
flics: Ce n'est pas vrail 

C'était un vrai cauchemar, un mauvais 
rêve: je ne révais pas. Jé ne réverais 
plus, réveur devenu. 

Cette fois, pourtant, on ne peut pas dire 
que je n'avais pas essayé de me mon- 
trer diplomate, de trouver quelque 
moyen terme. Quand je cherchais à me 























montrer conciliant, ils ne cherchaient 
qu'à me “raisonner”. 

Je m'inquiétais des interrogations du 
lundi à l'athénée. Vu de l'asile, mes 
études me parurent bien fubtles. C'était 
une carrière psychiatrique qu'on me 
préparait. Après cela, ce serait déjà bien 
d'être dans la rue. Mes lendemains se 
figèrent là. 

Je cuvais ma bière sur la banquette du 
commissariat. Un couple de jeunes en 
fugue débarqua. Ils étaient, à ce que j'ai 
cru comprendre, partis de chez leurs 
parents respectifs pour vivre ensemble. 
Ils s'étaient fait pincer. Les flics étaient 
avec le jeune homme. La fille était à côté 
de moi. Elle essayait de souffler quelque 
chose à son type. Comment pouvait-il 
l'entendre sans que cela ne parvienne 
aux oreilles des flics, juste à côté? Je ris: 
- Ca ne sert à rien! 

- Pauvre foul 

Si c'est ce qu'ils ont fait de moi, que ma 
folie me vengel Ceux-là méritent les fous 
au nom desquels ils m'ont enfermé. 

Tous mes efforts se trouvèrent démentis 
du jour au lendemain, Ma place au soleil, 
je la verrais du fond de l'ambulance: ma 
place à terre. 

Le goût du sang me vint à la bouche 
comme monte l'eau. Je compris l'âpre 
satisfaction qu'il peut y avoir à faire du 
vrai mal, mon cadavre de cygne dans 
l'ambulance. 

Eliane, j'avais rêvé. Nous avions rêvé 
ensemble comme Prague. Liberté, Elu- 
ard. Ainsi allait le monde. 

Le Printemps fut écrasé sous les roues 
des chars soviétiques, les tchèques, 
rendus à la raison et au désespoir, de 
l'autre côté d'un mur de la liberté. Ils 
avaient été fous. J'avais été fou comme 
eux de croire que l'hiver avait changé. 
Eliane sentait le printemps, la vie rede- 
venait verte. Je m'étais trompé. Une 
hirondelle ne fait pas le printemps. 

Ce serait toujours l'hiver au Nord de mes 
parents. 

Eliane faisait le printemps. Je changeais 
à vue d'oeil sous son influence. Eliane 
voyait le meilleur, elle y croyait tellement 
que j'ai fini par y croire moi-même. la 
désillusion fut brutale. 

À quel moment ai-je appris que j'allais 
me retrouver devant un Psychiatre? 
J'étais à cent lieues. 

Je me souviens d'avoir d'abord songé à 
réfuser une telle entrevue, dans l'état où 
je me trouvais. J'étais encore sous les 
relents de ma beuverie et sous le coup 
des événements. Me l'eût-on permis 
d'ailleurs? J'en doute fort. 

Cette fois, ce ne serait pas devant Eliane 
que je me retrouverais. Les murs allaient 
m'examiner, les enfermeurs. Je me ré- 
veillai d'Eliane dans l'ambulance. 
Derrière ces murs, tout horizon s'arrétait. 
Raison restait à la lai, toujours du plus 
fort. Vivre était dehors, à des antipodes. 
C'était là mouroir du désir, où les écail- 
les tombaient des ailes, un papillon en 
peluche, les menottes aux poings; c'était 
là prison où l'oeil s'habituait, dans l'en- 
fermement, au noir et blanc des murs. 

La haine est douce, elle est tendre, c'est 
une Derceuse, une CEE le Org: des 
plomb, oÙ le silence est roi, pierre au 
vivant, douce haine, pays de mon en- 
fance derrière les murs. L'asile est ma 
patrie de criminel, mon peuple, mes 
semblables, mon ghetto, mon humanité, 
ma Varsovie où l'ordre règne, et toute la 
haine à chaque silence, froid où mon 
coeur glacé n'aspire plus qu'à vengean- 
ce, un brassard de fou pour compagnon 
de haine. 

Eliane souriait. J'étais dans un jardin, où 
tout bruissait. Je me retrouvai à l'asile, 
où tout fermait. 


L'ambulance accoucha d'une bête noire, 
ma haine blanche, de l'autre côté du 
jour, où le jour n'a plus de couleurs à 
perdre, plus de soleil et plus d'horizon, 
où le jour même est nocturne, dans l'om- 
bre uniforme. Le matin renonce à 58 
lever, il fait nuit noire. Les barreaux mon- 
tent à la fenêtre. Le cygne chante. De- 
main, c'était la veille. Aujourd'hui, c'était 
demain. Le cygne chante. Il fait nuit 
d'encre au jour mort. 

La haine se lève derrière les menottes. 
Sous les ponts, ce serait déjà vivre de- 
bout. Je mettrais mon lit en travers de 
ma chambre, en son centre, comme un 
radeau de naufragé, évadé de l'asile, ma 
nef de liberté attachée au plancher. 

Nos parents nous avaient enseigné à 
vivre de peu. Je me fis à cette idée, ma 
tête sous le bras. J'avais été élevé dans 
l'idée de pauvreté. Je me fis chasseur de 
trésors imaginaires, à la richesse inté- 
rieure. Sur ce monde, mes efforts s'é- 
taient brisés, L'asile devint mon point de 
comparaison. J'avais voulu le meilleur. 
Maintenant, je redoutais le pire. 

Mais après quel soleil je cours? Le soleil 
sanglant illumine le couchant, et je bois 
à son incendie. Tout a brûlé sous mes 
pas. Je n'ai vu que la lune dans l'étang. 
Le soleil était gibbeux sous ce règne 
d'ombres. La mort ouvrait le ciel. Un 
toumesol s'est pendu au petit jour, au 
grenier de la mémoire, dans le miroir 
étoilé. Le capitaine se noie au soleil. Il 
reste une épave sur les hauts-fonds, que 
le sable lentement ensevelit. Les étoiles 
m'ont fait danser. Le capitaine a fui le 
navire. Je ne me suis pas suicidé. 

Les rats ouvrent le bal. Le joueur de flûte 
s'est enfui. Ma tête tomba sur le miroir, 
comme sur un plateau d'argent, raseau 
couché entre les brancards, dont le ra- 
deau suivrait l'eau aux confins inutiles. 
La nuit tomba, les ténèbres grandirent. 





Demain, j'aurais 
la Haine pour Nord. 
Je ne me rendais pas 
compte que je venais 
d’être soumis 
à un examen de 
dangerosité mentale. 





Debout restait la haine, ruines dressées 
contre le vertige, Cygne noir, cendres 
d'éternité, jour rouge sous les paupières 
closes, sanglant désir au noir de mes 
espoirs. Il fit nuit noire après nuit blan- 
che, lune rouge. 

De mes desseins, je ne gardai que les 
plus fous, lumières rêvées à l'autre bord 
du gouffre, désirs traversés à la nage. 

Je me trouvai devant deux messieurs en 
habits de civils, en habits d'officiels, deux 
flics en civil coiffés de Médecine. On 
croit que la Médecine est faite pour com- 
patir, que la souffrance la motive, qu'elle 
veut comprendre et apaiser. C'est ici 
police, chargée de fauteurs de troubles, 
inquiète des désordres qu'ils peuvent 
provoquer, Chargée de les désigner, de 
les enfermer, de les neutraliser. 

Je ne savais pas que j'étais fou dange- 
reux. J'étais à cent lieues. On me l'ap- 
prit. Je ne voulus pas le connaître. On 
me l'apprit quand même. 

Je leur demandai, dans ma naïveté néo- 
phyte, une cigarette. Je n'en avais plus 
de nouveau. Une cigarette, c'était, dans 
l'inquiétude, un temps de recul, une 
distance pour souffler, un temps pour me 
reprendre, un temps pour voir devant 
moi. Ils n'en avaient pas, à ce qu'ils me 
dirent. 

Demain, j'aurais la haine pour Nord. 

L'un d'eux prit la parole. Il me deman- 
da: - Pourquoi avez-vous fait ça? 

“Ca”, quoi d'abord? Me saouler? Oublier 
d'éteindre le gaz, menacer mes parents 
de faire sauter leur baraque, leur cou- 
vent, vider par terre le frigo? 

Et pourquoi? Pour quoi? Pour me ven- 
ger? Parce que j'étais écoeuré, parce 
que j'avais bu? De rage impuissante, de 
rage de devoir être soumis à leur autori- 
té, à leur autorisation, du fait de mes 
études? 
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Deux flics 
en civil coiffés 
de Médecine. 





Je répondis: - Parce que ça n'allait pas. 

- Et maintenant, est-ce que ça va mieux? 
Pouvais-je leur dire que cela irait mieux 
si mes parents passaient l'éponge sur 
l'incident, je pourrais alors à mon tour 
passer l'éponge sur leur déloyauté ? 
Est-ce que les choses s'arrangeaient 
pour moi parce que je me retrouvais 
dans ce commissariat? 

Je ne compris pas que je me retrouvais 
à nouveau sous l'oeil du diagnostic, 
qu'on me faisait un procès. psychiati- 
que. 

- On... fis-je. Je pleurai. 

On me dit: Ça suffit. 

Cela leur suffisait. Pour me faire enfer- 
mer. On me congédia. 

Je n'eus même pas l'idée qu'on allait 
m'hospitaliser, tant il était évident, dans 
mon esprit, que j'avais été saoul, sous 
l'emprise certes de l'alcool! et de la col- 
re, non point de la folie. J'étais à peine 
dégrisé, à peine. Je ne me rendis pas 
compte que je venais d'être soumis à un 
examen de dangerosité mentale. Je 
m'étais vu saoul, c'était trop voyant, fou, 
nullement. L'ambulance me rendrait à 
raison et à haine. Ma raison n'avait été à 
aucun moment, dans mon esprit, en 
cause. Deux Psychiatres égalent un 
flikiatre. Ce peut tout aussi bien étre 
deux généralistes. Cela remontre com- 
bien la science à peu à faire ici. De la 
Médecine, ne demeure que l'autorité 
médicale, à usage de police. 

Flicaille en blanc. 

Dans un commissariat, cela sera des 
fics, devant la Justice, des juges, "ex- 
perts Psychiatres", en prison, des mä- 
tons vous droguant à la prison, devant 
vos parents, vos parents, à l'école, des 
profs, des éducateurs, Médecins camé- 
léons qui n'ont plus de la vocation à 
guérir que l'autorité et le titre! 

Il faut raison. défendre. 

Je m'étais cru sort sans retour de ma 
première Hospitalisation. J'avais pu 
l'imputer à un concours malheureux de 
circonstances: Claude, le confesseur, le 
Centre, l'abbé Lenoir, mes examens 
enfin, mon âge même. J'étais parti trop 
tôt. À dix-neuf ans passés. 

- "Tes parents..." 

Qui donc portera le deuil du jeune hom- 
me? Il n'y eut personne pour suivre 
l'ambulance, dans le hurlement sanglant 
de la sirène. 

La peur raisonnerait ma haine. 
J'entendais, revenu à ma banquetie, les 
flcs parler devant moi, comme si je n'y 
entendais goutté. J'achevais de me 
dégriser, quoique n'ayant toujours pas 
dormi. Comment peut-on prétendre juger 
de l'état mental d'une personne en de 
telles circonstances? C'est une parodie 
de science. 

Est-ce à ce moment que je vis passer 
ma mère et mon père, mes Soi-disants 
parents? La mère portait, à ce qu'il me 
semble, un balluchon. Elle avait la larme 
à l'oeil, larme de fausse martyre, larme 
de vrai corbeau. J'entendais les flics: 

- L'ambulance… 

- Je compris alors ce qui m'attendait, 
Damoclès surpris, mon araignée au 
plafond du commissariat, mes araignées 
parents. Je leur dis: - Moi, jé vais vous 
dire ce qui va arriver. L'ambulance va 
venir me Chercher. 

Je réclamai à voir le commissaire, Les 
flics semblaient vouloir me faire lanter- 
ner, en attendant que l'ambulance m'em- 
barque. J'obtins de voir lé commissaire. 
J'obtins de pouvoir téléphoner à mes 
parents. J'eus le téléphone en main, cela 
sonnait absent. Je n'eus pas le temps 
d'avoir mes parents au téléphone, un flic 
me le reprit des mains. 

Je dis que je préférais encore la prison. 
Au moins là, je ne risquais d'être Soumis 
qu'extérieurement, pensais-je. Je joue- 
rais l8 mouton. On ne pourrait me chan- 


ger intérieurement, mentalement, en 
mouton, comme fait effectivement une 
flikiatrie, à grands renforts de neurolepti- 
que. Le commissaire me dit que j'irais à 
Horta dès qu'il y aurait une place de 
libre. Et en attendant? Sur quoi tombe- 
rais-je? Quels traitements risquais-je 
qu'on m'inflige ? 

Je n'avais aucune confiance, hormis 
Eliane. Eliane, c'était parce que je la 
connaissais. Pour elle, un jeune comp- 
tait. Je ne savais que trop bien que c'é- 
tait le fait de Sa personne. J'avais trop 
bien oublié ma première Hospitalisation, 
Eliane me l'avait fait oublier. Je me trou- 
vai brutalement rappelé à ma condition 
de psychiatrisable. - "De toute façon." 
Je n'en oublierais plus la leçon. 

Eliane, cela avait été ma chance. On 
m'emmenait à Bruges. Je voyais le flic 
devant moi, entre moi et la fenêtre. Je 
jurai au commissaire: - Je me vengerai!" 
Une première fois après ma première 
Hospitalisation, j'avais réussi à me faire 
envoyer chez les flics plutôt que chez les 
fous. Après les flics, j'étais devenu vo- 
leur, en bon Rien. 

C'étaient maintenant les flics qui m'en- 
voyaient chez les fous, comme m'y avait 
envoyé une première fois la directrice du 
Centre, sous les plaintes de la mère. 
Maintenant, je n'avais plus qu'à devenir 
fou dangereux. Ce fut là mon serment 
de sang. Voilà ce qui me restait de liber- 
tés, voilà toute la considération que 
j'avais à attendre: mon degré d'adulte, 
mon tapis de Sang. 

J'avais toute la haine debout tandis que, 
dans l'ambulance, je m'efforçais de me 
montrer calme, feignant d'accepter l'i- 
nacceptable, tant je craignais les traite- 
ments, les camisoles, au débarquement, 
plus encore que je n'étais révolté contre 
mon enfermement de fou. J'étais cou- 
ché, maintenant fou à lier, toute la haine 
à manger dans l'ambulance, comme la 
langue à table, un flic à mon chevet pour 
infirmier de cette Médecine-là, de cette 
Ambulance-là, un car de police à l'ensei- 
gne de croix rouge. 

J'obtins du flic qu'il me donnait une ciga- 
rette, et me déliät une main pour la fu- 
mer. L'ambulance m'emportait, et toutes 
mes réveries d'étre enfin traité en adulte, 
libre et responsable, responsable et 
libre, couchées dedans. Je n'y avais 
gagné qu'à étre traité en fou. L'ambu- 
lance courait, toute sirène hurlante, vers 
ma destination de fou, pierre qui roule en 
mon coeur, tous feux allumés: 

Raison demeure à la haine. 

Ma révolte se figea dans mes veines. Un 
sang glacé y court, les lèvres noires, 
sang séché sur une parole de mort, mon 
testament de jeune homme. On dit que 
la jeunesse est folle. Les Adultes sont 
impitoyables. L'adulte est glacé, quand a 
fini de mourir la jeunesse, mon Humanité 
au fond d'une ambulance. On assimile 
d'ordinaire le nom de Médecine à ceux 
de compassion et d'Humanité. Ce fut là 
mon Humanité, mon certificat de fou et 
de dangerosité. 

J'étais maintenant aussi loin de mes 
études que ma première Hospitalisation 
m'avait paru loin, le Centre, le neurolep- 
tique et les flics. Je ne pourrais plus me 
dire que c'était du passé. Je m'étais 
leurré. 

"Tes parents." 

Ainsi roule l'ambulance, tourne la roue 
du destin, monte fa haine, à mesure que 
la peur fait maîtriser la révolte, que s'in- 
tériorise la violence sur ce lit de criminel. 
Ma mère m'avait habitué à devoir répan- 
dre les larmes, à mon coeur défendant. 
Devrai-je maintenant répandre le sang, à 
ma main défendue? Quel est le goût du 
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sang? D'où me vient cette nouvelle j- 
vresse, l'étrange, l'insoupçonnée, vo- 
lupté de détruire? Devrai-je pour de bon 
devenir le fou de cette prison-là? Il y 
aura du sang aux fenêtres, un bain de 
sang pour un bain d'haldol, tête vengée, 
ma volonté brisée. 


L'horreur fait écho à la terreur. 

Dois-je en accepter la psychiatrique 
augure, à l'autorité médicale? Je recra- 
che leur autorité et leur science avec 
leurs drogues. Je sais bien que, de 
ceux-là, je serai de toute façon le fou, à 
vocation criminelle. Je les enferme dans 
mes mots pour n'être pas enfermé dans 
leurs murs: feuille morte du malheur que 
j'écrase entre deux pages de mon her- 
bier de mots, pages de sang épongé 
entre deux buvards rose crème. 

ll dévrait exister des lieux d'écoute et 
d'accueil intensifs, de vrais refuges thé- 
rapeutiques ni médicaux, ni contrai- 
gnants, des auberges de compassion, 
de vraies maisons de jeunes, des mai- 
sons libres. Mais je rêve. Là, je suis 
vraiment fou: j'entends que je perds le 
sens des réalités. L'ordre doit régner à 
Varsovie. La haine est adaptée. 

Je pense qu'à chaque fois, il aurait suffi 
d'un rien. Il aurait suffi qu'on fasse vrai- 
ment de l'aide et de la médecine, au lieu 
qu'on s'en serve pour faire de l'ordre, 
qu'on "raisonne”, qu'on juge, qu'on en- 
ferme ou qu'on drogue. 

À l'arrivée à l'asile, dans Bruges la mor- 
te, dont la mer même avait prononcé le 
deuil, Venise ensablée aux clochers 
endiablés, aux lumières flamandes, llalie 
grise, à deux pas de l'autoroute d'Os- 
tende, j'étais on ne peut plus calme 
extérieurement, autant que révolté et 
apeuré en-dedans. 


Vu de l'asile, mes études 

me parurent futile. C'était 

une carrière psychiatrique 
qu’on me préparait. 





On aurait pu me dire "volontaire", tant je 
craignais les camisoles. 

J'entendis le flic parler à une infirmière, à 
la porte d'entrée. L'infirmière: - Mais, 
maintenant, il est calmé. J'étais vert, Je 
fermentais de rage. On me délia. 
L'établissement était moderne, clair et 
spacieux. ll y avait une courette à l'air 
libre, cemée par un grillage de trois ou 
quatre mètres de haut. Je supputai mes 
chances de m'évader. Je regardai aux 
fenêtres du premier étage, où se trou- 
vaient' les dortoirs. Il n'y avait point de 
grilles. C'était une moderne prison. Les 
fenêtres étaient bloquées. On ne pouvait 
que les entrebäiller. Je n'avais ni argent, 
ni carte d'identité. Peut-être en stop, par 
l'autoroute voisine? Mais qu'adviendrait-il 
de moi si on me rattrapait? 

Je me jurai de tuer à la sortie si j'avais à 
subir quelqu'aliénation chimique. Je m'y 
conditionnai. Je connaissais l'efficacité 
de mouton des traitements. Je me mis 
dans la tête de tuer, contre leur chimie 
de la tête, leur police neuroleptique. On 
me coucherait dans ma tête comme 
dans l'ambulance; je me préparai psÿ- 
chologiquement à venger mon mental. 
Je me tins aussi calme que possible, 
tandis que je nourrissais ma haine. Je 
buvais un lait noir. Moi, c'était moi, ou 
moi serait vengé. On ne me changerait 
pas impunément contre mon gré, trafi- 
quant mes humeurs, me spoliant mon 
énergie, me castrant de ma révolte. Je 
scellai une pensée de meurtre dans ma 
tête. S'ils prétendaient me soumettre, je 
me ferais pantin de rage, marionnette de 
sang, bombe à retardement, s'il le fallait. 
Mon calme couvait ma révolte, rendue 
furieuse. 

Je neus de cesse de contacter Eliane. 
Si quelqu'un pouvait me sortir de là avec 
un minimum de casse, c'était alle. Je lui 
écrivis une lettre. Je finis par réussir à 
l'avoir au téléphone. Elle me dit que, de 
son côté, elle s'était employée à contac- 
ter Bruges. Eliane me ferait évader. 
Bruges m'aurait gardé. 

J'entendis le Psychiatre à qui j'avais 
affaire, mon directeur de prison, me 
vanter les mérites de son établissement 
pénitencier: - Mais pourquoi voulez-vous 
aller à Horta? lci, il y a une grande salle 
de sports, une bibliothèque. À Horta, 
vous n'avez pas tout cela. C'est vrai que 
c'était un enfermement trois étoiles. 

- Oui mais, répondis-je, à Horta, j'ai mon 


Psychiatre. 





PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDEES. 


J'allais m'évader.. par relation. Rien de 
tel, pour se débarrasser d'un psychiatre, 
que de lui mette un collègue dans les 
pattes. Îls ont tous au moins un minimum 
de déontologie corporatiste. 

Celui-là, je le voyais venir à cent mètres. 
Je l'entendis: - Mais est-ce que votre 
année scolaire n'est pas de toute façon 
perdue? || s'apprétait à m'en faire mon 
deuil, ce cogne. Evidemment que, de 
Bruges, elle était foutue, et moi, avec. 

Le même: - Je ne comprends pas pour- 
quoi vos parents vous ont envoyé ici. 

S'il ne comprenait pas, que diantre, il 
n'avait qu'à me relâcher! || n'aurait 
quand même pas voulu que, non content 
de me tenir enfermé, je doive en plus lui 
fournir des raisons dé me garder! 

Le même: - Est-ce qu'il ne faut pas ap- 
prendre à obéir pour apprendre à com- 
mander? 

Je répondis que, libre, on avait aussi le 
plaisir de se commander à soi-même. 

Au reste, je ne désirais pas davantage 
faire obéir que me soumettre à un ordre 
pareil! 

Je le voyais vraiment venir à cent mè- 
tres, avec ses gros sabots. Me soumet- 
tre, le "raisonnement" était transparent. 
L'intention flicarde sautait à l'oeil le 
moins prévenu. || pouvait toujours courir. 
Je caressais ma haine, comme un oi- 
seau mouillé au creux de ma paume, 
mes ailes cassées, violentes. 

Je gardais mon calme. 

Au bout d'une demi-semaine, où d'une 
petite semaine, Eliane parvint à me faire 
transférer. On me donna l'argent pour 
prendre le train et le tram jusqu'à Morta. 
Du moment que j'avais affaire à Eliane, 
elle pouvait me faire confiance, autant 
que je pouvais compter sur elle pour ne 
pas me contraindre. Eliane me connais- 
sait, pour m'avoir laissé libre. 

C'est la fable du vent et du soleil. Le 
vent s'efforce de faire ouvrir Son man- 
teau, contre son gré, à un passant Le 
passant se referme comme une huitre. 
Le soleil survient, dispense sa chaleur. 
Le passant est heureux d'ôter un man- 
teau qui lui pèse. D'entre les murs, je me 
fais mur, tandis que la liberté me désar- 
me. 

Eliane était comme le soleil qui voit s'au- 
vrir les fleurs sur son passage, entend 
s'élever le chant des oiseaux, et miroiter 
les ruisseaux, et qui croit que lé monde 
tourne comme sa chaleur le fait apparai- 
tre à ses yeux. Eliane était si peu flic, si 
peu maton. Elle avait une clé des cha- 
mps sur la main. Eliane ne voyait pas les 
murs. Elle était la porte ouverte. 

J'arrivai à Morta. Je croisai mon père 
dans là salle d'attente, devant le bureau 
d'Eliane. 

Le père: - Nous avons cru que tu étais 
devenu fou. Nous avons eu peur que tu 
ne mettes le feu à la maison. 

Je lui rétorquai, furieux contre lui: 

- Excellent, c'eût été! 

Je vis Eliane. À Bruges, j'avais tout le 
temps dû porter le masque. Avec Eliane, 
je n'avais pas peur. Voyant la tête que je 
tirais: - Tu ne crois quand même pas 
que je vais te garder! 

J'étais comme un oiseau mouillé. 

Eliane: - Mais ne fais pas de bêtises. En 
principe, quand on transfère quelqu'un, 
ce n'est pas pour le relâcher aussitôt. 





L’asile est ma patrie de 
criminel, mon peuple, 
mes semblables, 
mon ghetto, 
mon humanité, 

_ ma Varsovie 
où l’ordre règne... 
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Eliane m'était trop précieuse. 

Elle m'envoya de suite chez ma grand- 
mère, où, comme par hasard, il n'y avait 
jamais eu de scène, pour le congé sco- 
laire qui commençait. La grand-mère 
était vieille. Elle me foutait la paix. 

Il y aurait bien une troisième hospitalisa- 
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On a bien fait 
les fous, 
rien de méchant: 
comme font 
les normaux. 








tion. Déprimé par la seconde, au terme 
de mes trois jours de congé scolaire 
chez ma grand-mère, je reculai à l'entrée 
de l'internat. J'avais oublié mon cartable, 
Je le craignais perdu. Je me sentis inca- 
pable de faire face, de reprendre le col- 
lier, éffondré. C'était le contre-coup de 
Bruges. 

Je téléphonai à mes parents. Eliane me 
prit pour tris jours à Horta. 

Eliane, fâchée: - Tu n'es pas foul 

Eliane: - Et d'abord, qui a le droit de 
décider que tu es fou? 

Qui a le droit de me faire enfermer pour 
fou? Eliane me donna de légers euphori- 
sants, l'effet de deux ou trois coupes de 
champagne. 

Eliane: - Tu ne feras pas long feu icil 

Je me suis bien amusé. Eliane m'avait 
autorisé à sortir avec une fille de la sec- 
tion fermée. On a bien fait les fous, rien 
de méchant: comme font les normaux. 
La mère m'aurait fait envoyer à l'hôpital 
pour Moins que ça. Je me suis changé 
les idées. 

Eliane: - Fais attention ne pas metire la 
file enceinte. Sinon, tu risques de te 
retrouver avec une folle sur le dos. 

Elle avait raison. 


La file m'emmena dans sa section, me 
montra successivement plusieurs hospi- 
talisées, en m'indiquant, à chacune, le 
nombre d'enfants qu'elle avait. 
En fait, c'était la fille qui m'avait entraîné. 
D'abord, elle avait voulu louer une cham- 
bre pour une heure, mais nous n'avions 
pas nos cartes d'identité. Puis, j'avais 
été dans une boîte déserte. Elle était 
plus délurée que moi, qui suis toujours 
resté un peu ballot. Enfin, la fille m'en- 
traina chez ses parents. Là, c'était déli- 
rant. Elle s'enferma avec moi dans une 
chambre. La chambre était-elle seule- 
ment fermée à clé? En tout cas, les 
parents étaient dans la maison. 
Je demandai à la fille: - Tu as pris la 
pilule ? 
Elle me répondit, trop vite: - Oui, oui. 
Hum? 
La fille: - Ohf comme il est petit! 
Le petit ne se fâcha, ni ne rit, ni ne pleu- 
ra. L'oisillon n'alla pas au bleu ce jour-là. 
Le petit garçon ne monta pas l'arbre. 
Si j'avais été faire ça chez mes parents| 
Au fond, j'étais plus libre à la clinique, 
sous l'égide d'Eliane, que je ne le serais 
jamais à la Maison. Eliane me fit même 
prêter un bureau où je pouvais recopier 
mes poèmes. 
Quand, en fin d'année scolaire, j'aurais 
mes examens de passage, au moment 
le plus critique, les deux derniers jours, 
Eliane me réserva une pièce momenta- 
nément inoccupée, à la clinique, où je 
pus étudier. J'avais maintenant le senti- 
ment de me batire à contre-destin. Je 
réussis pourtant. Au moins, cela me 
sortait de l'internat. Je ne croyais plus à 
mes lendemains. 
Et puis... Mais c'était fini, j'étais devenu 
“raisonnable”, je ne me faisais plus d'illu- 
sion. 
Je me brouillai avec Eliane. Je n'admet- 
tais pas qu'on m'eût hospitalisé de force. 
Eliane était quand même de l'hôpital. 
Bruges m'aurait gardé. Il s'en était fallu 
d'Ellane. Eliane ne semblait pas vouloir 
le savoir Quand j'entendais passer la 
sirène d'une ambulance, cela me rame- 
nait à Bruges. J'avais eu trop peur, à 
deux doigts de la carrière psychiatrique. 
Je me rencognai pour de bon cette fois. 
Plus jamais la Psychiatrie. 
* Jean-Michel Aubevert 
La Chute dans le Miroir 
Editions De Boeck Université 
Collection Oxalis 
Préface de Philippe van Meerbeeck 
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e fut mon cas, adolescent, 

à plusieurs reprises. 

ll ne faut pas être fou pour 
être enfermé comme fou. Moibé-aide, 
moitié-police, la Santé Mentale tient, 
avec infiniment de nuances, le milieu du 
mensonge, tout son éventail. 

On veut psychiatriser la légitime révolte 
d'un adolescent coincé entre sa famille 
et ses études, sa famille et sa sexualité. 

On prendra prétexte de sa souffrance, 
pourtant normale dans un tel contexte . 
L'ordre substitue alors à la réalité du 
conflit l'analyse de l'individu, niant ainsi 
qu'il est lui-même pathogène, jusque 
dans ses agents d'aide”, au double rôle 
de contrôle social sous le couvert de la 
sollicitude, d'autant plus trompeuse 
qu'en partie vraie. 

Conflit de valeurs, de générations, de 
croyances, d'autorité, de conscience, 
dimension politique et morale du conflit 
est complètement évacuée, l'adolescent 
radicalement discrédité par l'imputation 
psychiatrique, jusqu'au substrat organi- 
que de cette pensée dont il revendique 
la liberté, et, en définitive, l'identité. 

C'est la plus impitoyable des polices que 
celle qui prend prétexte de la souffrance 
de la personne: perche ET bâton. 

C'est la plus fausse. C'est la plus intrin- 
sèque: 

«Derrière ces murs, tout horizon s'arré- 
tait. Raison restait à la loi, toujours du 
plus fort. Vivre était dehors, à des ant- 
podes. C'était là mouroir du désir, où les 
éçailles tombaient des ailes, un papillon 
en peluche, les menottes aux poings; 
c'était là prison où l'oeil S'habituait, dans 
l'enfermement, au noir et blanc des 
murs. La haine est douce, elle est ten- 
dre, c'est une berceuse, une comptine, 
le long des murs, pierres dressées sous 
un ciel de plomb, où le silence est roi, 
pierre au vivant douce haine, pays de 

_mon enfance derrière les murs. L'asile 

“est ma patrie de criminel, mon peuple, 
mes semblables, mon ghetto, mon hu- 
manité, ma Varsovie où l'ordre règne, et 
toute la haine à chaque silence, froid où 
mon Coeur glacé n'aspire plus qu'à ven- 
geance, un brassard de fou pour compa- 
gnon de haine (...). Nous arrivions à la 
fin des "Golden Sixties”. Le peuple de 
France avait voté contre le peuple de 
Mai. Les chars russes venaient d'écraser 
le Printemps de Prague, rappelant tout 
un peuple à l'hiver de sa tutelle. On 
faisait circuler, en Occident, l'anecdote 
suivante. Un enfant tchèque, jeune Can- 
dide, demandait à son père: "Papa, les 
Russes nous ont envahis. Pourquoi nos 
amis Soviétiques ne nous ont-ils pas dé- 
fendus?" On “normalisera" le Printemps. 
Le sujet….». 

I n'en va guère autrement d'une police 
de l'aide, quand son autorité vous con- 
damne. Pourquoi l'aide ne m'a-t-elle pas 
défendu?! Psychocrates dont le psychi- 
smé n'est pas l'objet mais la cible, dont 
la mission d'ordre se pare d'une vocation 
d'écoute! Langue de bois qui vous fera 
manger votre propre langué, avatar des 
mots dont la confusion est savamment 
orchestrée, dont le faux choix ne vous 
laisse que le choix des extrêmes, qui 
vous taxera.. d'extrémiste, consensus! 
+ Jean-Michel Aubevert 
La Chute dans le Miroir 
Editions De Boeck Université 
Collection Oxalts 
Prétace de Philippe van Meerbeeck 
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L'ordre social qui nous domine a trop tôt fait de déclarer fous 
des individus qui le dérangent; il le fera d'autant plus aisément 
de ceux qui se trouvent dans une situation de faiblesse. 








EXTRAIT 


Fou dangereux 


Ils m'ont embarqué chez les flics. 


Is m'ont embarqué dans 
l'ambulance. lis m'ont lié 
dans le ruisseau, ma place 
faite chez les fous, et toute la haine du 


monde sur les bras. Depuis, je fuis, j'as- 
quive, je me pelotonne. Je cache ma 
tête trop fière entre mes épaules voÿ- 
tées, je me cache comme l'oiseau la tête 
sous les ailes, les bras croisés sur ma 





peur. Depuis, je hais. Je devais porter 
bas la tête. La tête haute, ils m'ont em- 
barqué chez les fous, dans une camisole 
d'ambulance, et toute la haine bat dans 
mon coeur. 

J'avais bien cru m'en sortir, cru que 
c'était reparü pour réussir. J'ai cru pou- 
voir me mettre à ma tête, le front de 
nouveau haut, la tête sur les épaules, 
droit debout Un petit garçon est mort 
dans l'ambulance, haine vive. J'avais 
pourtant bientôt vingt ans maintenant. 
C'était le temps de me mettre en paix 
avec mes parents, à quelques mois de 
l'université. Je n'éviterais pas de conti- 





nuer de dépendre d'eux pour mes étu- 
des. Plus de deux ans s'étaient écoulés 
depuis mon hospitalisation à Horta, plus 
de deux ans depuis Claude. Je crus, ou 
je voulus croire, que mes parents cOM- 
prendraient que j'avais besoin de pouvoir 
en faire à ma tête pour donner ls meil- 
leur de moi. J'espérai qu'ils m'en accor- 
deraient... l'âge. 

Hors de cet amour-propre, je ne serais 
jamais qu'un canard raté, un cygne man- 
qué, rongé d'orgueil et de frustration, les 
horizons perdus en travers de la gorge, 
un canard absent, désespéré, à l'esprit 
hanté d'horizons lointains, perdu dans un 
rêve, mes absences de cygne. 

Je dis à mes parents de ne plus me don- 
ner "des coups de couteau dans le dos”. 
C'était bien sûr enfantin de ma part. Eux- 
mêmes ne concevaient pas qu'ils avaient 
pu me mettre des bâtons dans les roues, 
qu'ils avaient saboté mes efforts à force 
d'oeillères et de raisonnabilité. 

C'étaient de petites gens, les parents, 
me dit quinze ans plus tard mon frère. 
C'étaient des humbles, gens d'ordre, de 
soumission, de convention; du haut dé- 
sir, ils ne gardaient que prières, à ge- 
noux sur la tombe où toutes leurs espé- 
rances se trouvaient résorbées. Un Ciel 
de plomb mangeait tout leur horizon. 
C'étaient des résignés, désespérés ter- 
restres en prière de Ciel. 

Chaque jour, c'était enterrement. Cha- 
que jour, Rome était fêtée, le Ciel était à 
gagner. Que le ciel s'éclaircisse, Rome 
décline. Le soleil se remet à briller sur là 
terre. Vivre redevient de ce monde. 
L'enfant pose un tas de questions. L'a- 
dolescent se pose un tas de questions. 
On lui refuse son adolescence en vou- 
lant lui imposer des réponses toutes 
faites. (ls ne voulaient que mon Bien, qui 
n'était jamais que le leur. Que j'eusse 
d'autres besoins, d'autres aspirations, 
que j'eusse à m'interroger, à penser par 
moi-même, leur échappait nécessaire- 
ment. Penser s'arrêtait à l'Eglise ou, 
pire, à la Santé Mentale, à ce monde 
des damnés et des Malades qui servait 
de repoussoir au purgatoire et à la scié- 
rose de règle. 

Eliane distillait l'espérance. À deux, nous 
avons échoué. Et toute la tristesse du 
monde m'envahit, alternant avec une 
haine égale. Les encouragements qu'elle 
me prodiguait, mes promesses, tout se 
trouva dérisoire, vu du fond de l'ambu- 
lance. Je cessai temporairement d'aller 
voir Eliane. 

Je voulais montrer ce que je pouvais fai- 
re tout seul, "comme un grand”. Je lui 
écrivis une lettre où je lui promettais 
"des résultats sur un plateau d'argent”. 
Ce n'était pas un vain engagement de 
ma pan, j'y mettais ma parole, mon 
honneur. Je m'attelai à mes études, m'y 
consacrant tout entier. On allait voir ce 
qu'on allait voir. Pour le meilleur. 

Haine. 

Il devait se tenir, à l'université de Bruxel- 
les, un meeting sur l'ilande du Nord. 
J'étais toujours à l'internat. Je demandai 
à mes parents de m'accorder l'autorisa- 
tion de m'y rendre. C'était, dans mon 
esprit, comme un contrat de liberté entre 
mes parents et moi. Je devais pouvoir 
les avoir de mon côté, non pas pour 
férule. S'ils voulaient bien se faire mes 


SUITE 








er a faim d'un pauvre, 1 v à le luxe d'un riche, 


Calligraphie de Thoulthi AI Zoudi, 1956. 
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